
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scannîng are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

Z Covers restored and/or laminatedI
Couverture restaurée et/ou pelliculée

ZCover titie missing I
Le titre de couverture manque

ZColoured maps I
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations I
Planches et/ou illustrations en couleur

ZXBound with other material I
Relié avec d'autres documents

ZOnly edition available I
Seule édition disponible

Z' Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin I La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

Zi
Zi

Coloured pages IPages de couleur

Pages damaged IPages endommagées

ZPages restored and/or laminated I
Pages restaurées et/ou pelliculées

Z
Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached I Pages détachées

Showthrough /,Transparence

IJ Quality of print varies I
Qualité inégale de l'impression

Z Includes supplementary materialsI
Comprend du matériel supplémentaire

ZBlank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning I Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Additional comments I
Commentaires supplémentaires: Pagination multiple.



LE MONDE ILLUSTR.
Bème année, No 148 - Samedi, 5 mars 1887 L o ET
Bureaux: 30, rue St-Gabriel, Montréal L @ ET

A13QNNEMENTS:

Six mois: $1.50. - Un an: $3.00

LA NIAMMETTA.-TABLEAU DE aM. JULES LEFEBVRE, LAURÉAT DE, LA MÉDAILLE D fKONNEUR Aff SALON DR z. 866



LE MONDE ITLUSTRn

écrivain, bon polémiste et s'attirer l'estime de

LE MON DE ILLUSTRE, tous les partis.11

Montréal, 13 mars .1887 Si je cite cet exemple, c'est qu'il a une impor-1
tance toute particulière et qu'il peut être un en-
seignement.

SOMMAIRE L'Académnie Française vient d'admettre dans ses

TEXTE : Entre-nous, par Léon Ledieu.-Un article de carême, rangs un journaliste de grand mérite, M. Edouard

par Hermance.-Poésief- A une jeune tVIe-Les Cana- Herdcer en chief du Soleil, et aucune voix
tiens des Etas-Unis.-Nos graivi-esý.-.Notes et imiprs- di.cordnee,'sfatnedraumluds
sio.-Les Indiens de l'Amnet-i'îe du Sud.-Mýieu1X que - at e''stfi nede umle e

Ça ! ou l'eniper' ur <it le sergent.- L'opiniion d'unle an- félicitations qui lui ont été adressée a e or

glaise. -i.t-s gtlillktiniées sou firent-ils ?--L.e coin des en- naux de toutes couleurs.
taits.-Recréat.iol's de la famille-Feuilletoil. .HrvcmesnolguM.Loted

GRAVTRES-La Fiamnietta.-Premier voyage de 'X. Glissen- I1i- tl

travers en Caniada- Une partie de glisoir-La béniédie- il, l brillant poète, est un enfant de l'île Bour-

tion de l'eau ru Pologne.-Portrait de M1. E. Ilt. Dufresiie. bons, minuscule colonie française perdue au milieu

-Gravure du feuilleton. -Moenrs et coutumes indiennes. du grand océan.

__________________________________ M. Mi\axim-e du Camp, dans son discours, a fait
*»l'élog-e du nouvel académicien en termes qui-con-

firment ce que j'avanç'ais plus haut..

$50
sa
la
10

a

94 PRIME9S $200
16e tirage se fait chaque mojis d fansne malle PU

blique, par trois esnt iis par l'assemblée

Auceune prime ne sera ptty$6e napr4èsloes 30 leurs qui

suivront le tirage de chaque meis.

PRIMES MENSUELLES

TRENTE-CINQUIÈME TIRAGE

Le trente-cinquième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUSTRÉ (numnéros de févr ierý, aura
lieu SA'MEI, le 5 mars, à huit heures du soir,
dans la salle de l'NION SAINT-JOSEPH, coii
des rues Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à y a ssister.
Entrée libre.

ALLAI.L 1! hallalli ! le cerf est aux abois
allons, la mieute, en avant ! le cerf pleure
les chiens, un dernier coup de dent, point
de quartier, la curée vous attend ; mord-,,
n rrache, tue 1I

Les chiens obéissent alors, comme quand au dé-
part on leur criait. Taïaut ! Taïaut 1I

Hallalit 1 hallalli ! ! deux cents victimes sont

tombées dans la chasse au mandat de député, nmais
commne cette chasse d'homme à homme s'est faite
avec toute la férocité que les bêtes mettent dans
leurs combats, il a fallu que la fin fut bien digne de
cette rage et que l'on s'insultât même après la ba-
taille.

J'ai ouvert vingt, trente journaux, bleus, rouges
et cailles, depuis les élections, et dans presque
tous j'ai lu des articles tellement empoisonnés, que
le coeur rue manquait à chaque instant.

I)ans ces journaux, les candidats battus, rouges
ou bleus, n'ont pas été épargnés ; les épithètes
de.. .- pardon, je ne les citerai pas-ont plu comme
g'rêle sur eux.
C Tout cela n'a pas fait grand effet, je le sais, mais

il est déPlorable de voir combien la politique à le
don de faire oublier à certains journalistes tout res-
pect d'eux-mêmes et de leurs adversaires.

Insulter un vaincu est totujours chose peu coura-
geuse, mais injurier tîn homme que l'on sait être
honnête, capable, supérieur parfois, c 'est dépasser
les limites'de la polémique, et ce n'est pas ainsi
que se conduisent les écrivains forts et sérieux.

* ** Il est cependant possible de défendre ses
opinions d'une manibre efficace, tout en restant dans
les bornes de la décence, et la France vient de nous
prouver une fois de plus qu'on peut être excellent

**Y- Parmi les appréciations faites par diffé-

rents écrivains le lendemain de cet événement lit-

téraire je citerai quelques lignes que les lecteurs

du Afonde Illuistlré liront avec fruit, j'en suis con-

vaincu.

SAvec «N. Edouard Hervé, nous trouvons à l'Institut le jour-
naliste-académicien du jourlnal à un son, l'homme qui parle.
aux foules dans un styleà--la fois simple tet élevé,qui s'adresse
à -un public plus naïf, moitis instruiit, moins préparé. Et la
force de ce journaliste est devenue telle, que l'Acadé nie n'a
pas hésité à ofîrir un fauteuil à son re-présentant le plus dis-

il a~ su vulgariser sans être vulgaire..., ce n'est pas une

petite besognme, ni médiocre.

Tout cela est parfaitement exact ; de nos jours

surtout, l'écrivain doit tendre à vulgariser les pro-

grès et les c onnaissances, mais lagrande difficulté

est de ne jamais tomber dans la vulgarité.

En ce qlui concerne plus spécialement le polé-

miste, M. Maxime du Camp, l'a apprécié ainsi:

Qulque violent que soit le, combat que vous livrez, vous
ne faites <lue de l'escrime, jamais de pugilat.

Cet éloge devra faire réfléchiir plus d'un de mes

lecteurs, s'il jette les yeux sur le journal politique

qu'il reçoit.
Le puglat a grande vogue chez nous, et l'es-

crime est peu ap)préciée.
Cet autre aperçu a également bien sa valeur :

11, Herv-é. dit le Gauloii, a pratiqulé, dans la perfection la
rèrlti de l'art d'écrire, tr-acée p itr [Lt Bruyère : vous voulez
(lire qu'il fait froitd, diteý : il fait froiti.

La lnouvelle école détlaigfile tort ctte ré',le, connie le te.
liard (le la fable I éd:igtîe 1*1:iisq, i î ettiirpr
N O-Z jvu,î ecr .iv iti:S flit les liinoiiîl- ' 'e-eOù sontt gi-a-
vis cles irablesques <l-s lîcIlist d'tes per-ýOitagts, où S' u)t

ptein ts d'antes titi tSî1), n dUattres Il nur. et dt'ati-î-staia-
bisques, le tout ptcdeitlus iichecnettencore : le regard

s ti et(,i touittet(ýte tiécoritioitirococo, qui rendtlle ni roîr si

tiouble qui'on y distinugue à peQie la petîsée, ,i tant est qu'il
y en ait une.

ILa Bruyère semble avoir posé. une règle bien
facile à suivre, n'est-ce pas ? et cepe-ndant je vous
assure que son application est bien négligée.

* ** Un mot du jubilé.
Un inventeur vient d'imaginer une boîte à mu-

sique qui, logée dans la tournure d'une toilette de
bal, ne se n et en mouvement que quand la dame
qui la porte s'assied.

Un ressort fait alors tourner la machine qui joue

le Go] savelhie Qurenz.
Ce serait trèi amusant d'entendre -cet air d'enter-

rement trois ou quatre mille fois p)ar Jour.
Les Canadiens ont à s'occuper d'un autre cin-

quantenaire, bien plus important pour eux que

celui qu'on s'apprête à fêter en Angleterre.

SIl s'agit de l'année 18,37, l'ann ée la plus mémio-

rable de notre histoire.nouvelle, année d'événe-

ments dont les conséquences ont été du sang et la

liberté.
Résumons le-, grands jours de cette époque -

7 Mai 18 3 7 .- Assemblée de Saint-Ours.
6 juin 137-i'ormation du Club des Fils de la

Liberté.
6 novembre 183 7. -Assemblée de Saint-Charles.

14 "9 " -Bataille de Saint-Eustache.

15 tg " -Bataille de Saint-Benoit.
22 "t -Bataille de Saint-D)enis.

25 " " -Batai!le de Saint-Charles.

**Bien des Canadiens sbnt tombés sous les
ballesý ennemies, victimeq de leur dévouementý et
de leur patriotisme.
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L. y a par le monde de petites gens 'dont l
mérite n'est égalé par aucun d'autrui.
j ugent, p)èsent, supputent, condamnellf
abaissent ou exaltent chez les autres it -

vant que leur valeur intrinsèque doit C

ressortir et faire éclat, parader et éclipser. Ils
s'illusionnent facilement, les yeux braqués sur uIll
étoile quelconque, rêvent faste, grandeur, oublia1

qu'ici-bas, Dieu donne à chacun sa part de soleile~
qu'une réputation, une position gagnée par le t~

vail des bras et de la tête est plus solide,
mieux qu'un rang obtenu par une langue trop
agile et une fanfaro nnade ridicule.

D'autres, une seconde classe de la même espc'
-nayant jamais pu diriger leurs aff'aires prope"' t

le bout de leur nez à peine, s'imaginent pouvo</ -

tenir et gouverner la voile du voisin. Ecoute1Zl'4ý:
extravaguer. Ils connaissent le chemin direct U'
doit suivre chaque être né avec cette soif de liberf '
et, d'émancipation que la jeunesse sait si bic"' t

"Vous allez à droite ? Bon, c'est la gauche ,

vous deviez.prendre.. Et vous avez raiýon ?M
vous ne connaissez rien L,. etc."

5wme

Ne fera-t-on rien pour rappeller à la génération
actuelle, si molle et si éniervée, le souvenir de ces
vaillants qui ont conquis les libertés dont nous,,
jouissons.1,

Que d'autres célèbrent la fête du trône, nouS,
notre devoir est tout tracé, nous devons penser
aux morts.

D'après les dates que j'ai citées plus haut, ce
ne sont pas les pèlerinage spatriotiques qui devront
manquer.

Et en parlant ainsi ne croyez pas qu'il y ait dail-'
ger de réveiller de vieilles haines parmi nos coni
patriotes anglais intelligents. Lord Gasford a dit
en plein parlement anglais à propos de, cette il'-
surrection

Il y a une certaine classe d'Anglais à c1,ýi tous les hompa -

libéxaux -et -indépend.a uts ne peuvent qu'etre hostile, ýet dle
les actes et la coniduite ont eté caractèrisés par un esprit dO
domination insupportable; ils ont touijours aspire a posséder
le pouvoir et le ptroiiaze, à l'exe-lnstoiîtes habitants d'O-

ri fa lse 's eux surtout qu'il faut attributer 1

Lord Du ffrin:

Avec un grouvernement aussi corrompu que vous aviez alors,
(en 1837) il est étonnant que les choses n'aient pas été poiD
sées plus loin.

Comme l'a si bien dit M. David, dans l'avant-
propos de son livre : Les Patriotes de 1837-38:

Qu'on ait les idées qu'on voudra sur les révolutions, qu'On
soit fils de bureaucrate ou de patriote, il est un fait qu'on UO
devrait pas nier, au moins, c'est qlue l'insurection (te 18371
été la conséque-nce d'une lutte glorieuse d'un demi-siéClet
l'explosion de sentiments nobles et patriotiques;

Il est donc hors de doute que nous devons fêter
ce cinquantenaire, ou tout au moins le célébrer de
marière à faire voir que nous nous souvenons.

SOh ! oh 1 en voici bien d'une autre mai"',
tenant.

Le télégraphe nous a apporté de WashingtOfl
l'étrange nouvelle suivante:

M. Ingalls a déposé au sénat une requête signée par soixane
dix-tnenf citoyenis de Lexiitgtoii, Ohio, demandant au Con*
gré,s de donnîier inistructioni au l'résid'nt d'ouvrir des négocia
tionis avec le gouverinment anglaispur la cession du CauM
et autres poss ssioun ,laises aux Etts-utîls.

La requête a été délriée nu comité des affaires éttangères.

je crois bien que le comité des affaires étran-
gères va jeter un peu vite la requête au panier.

Ainsi, voilà soixante-dix-neuf bons hommes qil,

après boire sans doute, se sont dit:
-Tiens, si on prenait le Canada ?I
-Bonne idée ! font les autres.

-Pardon, observe un des assistants, je prope,
serai en amendement que l'on ajoute les mots :
"Et autres possessions anglaises."

-Parfait ! pendant que nous y sommes, faisoflls
les choses convenablement.

Les citoyens de Lexington ont un rude aplotiib

UN ARTICLE DE CARÊME.
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tEMON DE' ILLUSTRE

Dans une troisième catégorie de bipèdes sem-
blables, rentrent tous les dépités par nature et par
besoin ; les humbles, les rampants et les jaloux.
Ceux qui s'acharnent à nos talons ; les sourds et
les aveugles.*

Il y a plusieurs, de longues semaines mêmes,
vers la mi-novemnbre dernier, si je ne me trompe,
-je revenais d'une longue promenade avec l'amie
de Ninette, vous savez, son incomparable Geor-
geête.

je rentre chez moi en titubant: l'escalier est
sombre et il était tard déjà sur l'après-midi. Subi-
tement, j'entends une voix connue me jeter cette
phrase:

" Permettez-moi, Hermance, de vous présenter
MTademoselle -5"

je levai la tête, saluai et souris. Devant moi se
trouvait une grande jolie brunette, nous nous
étions bien gaiement coudoyées petites filles!
Mais les années venant, elle avait cru de bon ton
d'oublier ma figure pendant assez longtemps. Puis,
le hasard me plaçant sur son chemin, obligée de
Mue croiser journellement pour arriver jusqu'à ses
gens, un raccourci se faisait indispensable.

.A peu près dans le nmême temps, sous quelques
circonstances différentes, un vieux ça.'çon se faisait
aussi sauter au cou, au beau milieu d'une rue,
entre une flaque d'eau et un trou de boue.

Que de courbettes, grands dieux, dans ce bas
Monde, que de courbettes ! je veux bien laisser
celles-là sans qualificatif, mais je les trouve d'une
désopilation extrême.

Qui ne sait que le Club des gentils raquetteurs,
"Le Canadien," a fait cet hiver à New-York une
excursion, un voyage magnifique. Reçus là-bas
avec toute l'admiration et l'enthousiasme possible.
]Plusieurs se sont payé le luxe de visiter ce grand
C. tre américain dans toutes ses merveilles, dans

tous ses coins.
Savez-vous ce que m'en a dit un fin observa-

teur ? Vous ne le pouvez jamais...
"New-York est beau, New-York est grand, New-

York est riche! Pourtant, il lui reste un fameux
Pas à faire,-ajouta-t-il après avoir parlé une bonne
heure et demie sur le sujet ;-Montréal a le devant
Pour ses femmes et ses cheaux!!! */"

Là, n'y a-t-il pas à gonfler d'orgueil notre très
humble sexe... et celui des maquignons aussi ?...

je sais une jeune femme d'un courage sans
égal, d'une bravoure p)areille. Elle pourrait envi-
S.Ager une armée et se défendre contre autant d'en-
4iernis. Malheureusement, elle nourrit une terreur
folle pour les souris et les chats-

Celles-là la font se jucher sur les tables et plus
14aut, quand posible, ceux-ci..

HIier, . elle était au rez-de-chaussée, j'étais au
tloisièrne étage, -j'entends subitement un cri ner-
Veux, une voix désespérée m'appeler vite, vite

J'accours
Saisis vite le gros chat, me dit-elle, tremblante

It Pleurant à demi... il nie regarde.

'1 .je m'arrête en présence des yeux en feu, des
14~ ýonts courroucés, des poings crispés, etc.

-Je n'en tire pas moins gaîment la révérence à
- Gus ceux qui m'ont lue.

15 HERMANCE.

et NOTES ET IMPRESSIONS

t? IL faut avoir bien étudié les hommes pour se
)F ,'iler de les gouverner.-GALLANI.

;Lemonde est un pays que jamais pron '

9nuau moyen des descriptions.-CHESTERFIFLD.

I aconscience est la trésorerie de notre âme
it' né'lui donnons à garder rien qui ne soit de bon

01-;. jamais de fausse monnaie.-ED. CHARTON,

-y a toujours, dans les circonstances critiques,
qle1 ~9kq e chose de beau à dire ou à faire, que per-

ý,rtÏne dit, ne fait, mais que le coeur du genre

-iiiimuù~inente après coup et place sur le premier
J-', sgns.consentir jamais à en avoir le démenti.

'Iuc de BROGLIE.

- ' 5 FE

A UNE JEUNE FILLE

J'ignore votre nom, je ne sais pas votre lige,
Je ne sais lie-n dt- vous que votre t1ir de bonté
Dieu dans votre chemin m'a si souve-nt jeté
Que maintenant mon cSeur est plein de votre image.

Est-ce tout simplemnent hasard ou bien présage
Que cette visiou, douce ftalité
Qi niverse tans mion ombre un rayon df- clarté,
Et me met sanîs pitié la pâleur au visage.

Devons-nous qut-lîn1jor, plus rapprochés tous deux,
Lt les ins asle_ îaiis et. les yeux dans les yeux,-
En eau,,ant -d'aveiri apprendre à nous connatre ?

,Je le voudra is. J'attends: j'ai la toi, j'ai l'espoir.
Et pourtant mieux vaudrait te jamais vous revoir
Si Dieu pout mon bonheur ne vous a pas fait naître.

LÉOP'OLD LALUVIt.

LES CANADIENS DES ÊTATS-UNIS

cause nationale, il s'est acquis l'estimee
sidération de ses compatriotes.

En avril 1884, il devint rédacteur de1
l'Ouest, journal publié à Minneapolis, M
noveniblc î885, il accepta la charge der
Canadien de St Paul, Minn., position qu:
aujourd'hui avec distinction.

M. Dufresne demeure aux Etats-Unis
à 8 ans.
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NOS GRAVURES

LA FIAINLNETTA

$i remarquables que soient les portraitsqu'expose M. jules Lefebvre, pour ceux
qui ne suivent pas l'artiste depuis de longues

- années, ils n'expliqueraient peut-être pas la
'"'grande médaille d'honneur qu'à obtenu leur

auteur. M. Lefebvre est bien l'artiste dans la plus
haute acception du mot, riuivant toujours depuis
ses débuts la voie ascendante du beau, sans préoc-
cupation des funestes tendances de la jeune école.
- Chacune de ses oeuvres est marquée du sceau de
la distinction par la simplicité de la composition,
par l'élégance de la forme et la modération de la
couleur.

Nous publions aujourd'hui La Fianmnetta, oeuvre
pleine de charme ft d'originalité, en attendant que
nous publions Diane surprise, à notre avis la page
capitale du maître.

LA I3LNÉDICTION DE L'EAU EN POLOGNE

Parmi les usages originaux et les vieilles cou-
tumes auxquelles nous consacrons toujours volon-
tiers des illustrations, il faut citer la cérémonie
religieuse de la bénédiction de l'eau, qui se célèbre
chaque année en Pologne.

L'artiste nous conduit donc dans l'antique Ru-
thenie, à la date du i8 janvier, époque à laquelle
a lieu la fête, en mémoire du baptême du Christ,
par saint-jean, dans le fleuve du Jourdain.,

La cérémonie se passe d'habitude en plein air,
sur un étang, où l'on élève un autel, tandis que
l'on sculpte dans la glace, très épaisse en cette

y'saison, la croix du Sauveur, ainsi que celles des
deux Larrons. La messe dite, on bénit l'eau, et

-. c'est alors que la foule se précipite afin d'en puiser
et d'en apporter pour conserver chacu n dans sa

- ~~* -'- ~demeure.
'M. E. R. JJLIRESNE\ A Léopol (Galicet, la cérémonie offre' un intérêt

particulier. Trois archevêques, chefs de trois rites
ONSI EUR E. R. Dufresne, l'assistant secré, différents, un prélat latin, un arménien et un grec,

, taire de la Convention Nationale de Rut- y assistent en grande pompe, entourés de leur
6Mf 'b and, est rédacteur du Canadien, de St-Paul, clergé. On y bénit l'eau dans l'une des. quatre

'~.Minn., qui compte parmi les -journaux les grandes fontaines qui se trouvent sur la place prin-

plus important s et les plus influents de la presse cil)ale et 'qui, pour la circonstance, est surmontée

canadien ne-française des Etats-Unis. d'un autel. La fête se termine par des coups de
Doué deétalent, ýrude travailleur, il rédige ce fusil, tirés par la troupe rangée tout autour de la

journal, avec succès-; il en a fait l'un des meilleurs place.
organes de notre nation.1lité, qu'il défend avec Le coup d'oeil de cette pieuse cérémonie est
courage et énergie chaque lois que ses ennemis excessivement pittoresque, et notre dessin en
veulent l'assaillir. Aussi, est-il considéré à bon donne une idée fort exacte.
droit, comme l'un des champions de notre ra ce,
qui ne recule jamais devantle combat pour sau-
vegrarder notre Foi, notre langue et notre honneur ÉTENDUE DU CAN,ýDA
national.

MI. E. R. Dufresne (Jean-Baptiste Ephrcm Ri- AN~-s comprendre. l'immense surface des grands lacs, l'é-

yard) est né à Trois-Rivières, 1.. Q., le 20 juin, teilîu it- u Cana' da, L i îi Océan à l'autre, esit de 3.420,-
1842 !ý 5ï,342milles carres, ou quarantte par cent de tout l'empire

d'études -britani îque.
Il fit ses quatre- premières années d ue mêmue la éiuperficie du Canada, on potinait faire

clasiqus aucolègede Nicolet -et termina sn, qarante conitréesi aussi grandes, que l'Angleterre, le

cours complet à celui de sa ville natale, aprèàs s'être pays de Galles et l'Ecosge îréunîis. Ces trois contrées ensemble
ont 88,O00 milles carres d'étendue.

distingué par.son amour de lýétude et de brillants Ce qu'on appelle l'emiipre germanique pourrait être renafenmé

succès. dans la Puissance du canada, et il resterait encore assez de

En 1864, la Province de Québec commençait pilace pour quinze autres contrées aussi grande que l'empire

à être. bouleversée par certaines dissensions d'un 'La re canadienne comp1renid donc le bassin de la baie

caractère mixte, et. M. Dufresne, avec quelques d'Hudson. celui duî fleuve M uKeiîzie, ceux de la rivière Saint.

amis, fondèrent Le Jutnal des.7',ois-Rivières, le Jea,du fleuve Saint-Laurent, ainsi que les deux versants de
20 ~ ~ ~ 1 mayd alêe'néeAttelancrnvalm-ltaitique et du Pacifique.

20 mi d lamêm anne, t s lacèret Vailam- Le bassin de la baie d'Hudson est le plus grand, étant de

ment dans la lutte où ils se firent un bon nom, 2,000,000 carrés. Le bassin du Saint-Laurent couv~re unie

comme jouteurs et polémistes. M. Dufresne ê' étendue, de 530,000 milles carrés, dont 70, 000 aux Etatà-Unis.
S Le bassin McKenzie aune étendue de 550,000 milles carrés.

livra en même temps à l'étude du droit, et fut ad- Le vest de l'Atlantique et le bassin de la rivière Saint-

mi s au barreau de la Province de Québec en fé- Jean couvrent une surface de 50,214 mnilles canrés, tandis que

rvrier 1869. le versant du Pacifique est de 341,304 milles carrés.
uelqes nnée pls tad, l pasa.aux tat- 'Lets plainmes de la Sastkatchewan seules mesiurent 600,000

Qq ue néspu ad lpsa u tt-milles carrés, et pourraient faire vivre linraeuple de trente

'Unir, cù p-r son trav'a1l et son dévouement à la williamîs d'âimes.

ici

1
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MRURS ET COUTUMES AIERICAINES

LES INDIENS DE L'AMEBIQJIE ou Suu
IEN des fois déjà j'ai eu l'occasion d'en-
tretenir mes lecteurs sur les moeurs et
coutumes des Indiens de l'Amérique du
Nord, mais je ne me souviens pas de leur
avoir décrit la façon de vivre des tribus

qui habitent la partie sud du nouveau continent.
Aujourd'hui, je me propose de leur faire con-

nattre la manière d'être des sauvages habitant les
rives de l'Orénoque, ce grand fleuve qui n'a de
rival que l'Amazone.

Ce qui suit est la copie textuelle d'une lettre que
m' adresse un docteur de mes amis, qui voyage
actuellement dans ces contrées.

Deux peuplades s'y font remarquer par la sin-
gularité de leurs moeurs, de
leurs usages et de leur façon
de vivre :ce sont les Otoma -___
t os et les Amarizonos.

C'est chzz ces tribus que
j' ai vu pour la première fois
des géophages ou mangeurs
de terre.

Soit par goût, soit par un
-besoin dépravé, ces Indiens
avalent une certaine quantité
de matière argileuse sans que
leur santé en soit altérée le
M Toins du monde.

Cette terre se pré pare en
payas, ou boulettes qu'ils
avalent à diverses reprises,
soit le matin, soit le soir, soit
dans le courant (le la journée.

je me hâte de dire que
cette dépravation du goût
n'pappartient pas exclusivet-
Mfent à ces deux peuplades,
mTais qu'on la retrouve chez les »
Guamos et chez'd'autres tri-
bus indiennes.

La terre dont se coinpoNent
ces boulettes est d'une glaise
fine et onctueuse, d'un gris

* Jaunâtre, qu'ils font cuire lé-
gèrement au feu pour lui don- -

lier quelque consistance.
Ce fait de physiologie a été

remarqué aussi dans d'autres
continents, et l'on sait que les
nègres de la côte de Guinée
mangent avec délices une terre
jaunâtre appelée caouac. Le
ixéme usage a été signalé en
Asie et dans l'archipel Malais.
Les Ottomacos et Amarizonos
ont encore une passion bi-
zarre et funeste qu'il m'a été
donné personnellement d'étu- -

dier, je veux parler de la
Poudre de ioPo.

Ce niopo provient d'une
CtSpèce de mimosée pulvérisée,
humectée et fermentée. Quand
les graines commencent à noircir, ils les pétrissent
Çomnme une pâte, y mêlent de la farine de manioc
tt de la chaux fabriquée avec des coquilles, puis
exposent le tout à un feu vif, où la pâte prend la
forme de petits gâteaux.

Cette subs-itanr-ce se rise corme le tabac &-n
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s'appliqua à la narine un os fourchu provenant d'un
poulet, puis à travers cet os, il aspira ce tabac à
priser de nouvelle espèce inconnue à la régie.

Sans doute afin que l'opération lui procurât des
voluptés plus grandes, l'indien s'était couché par
terre et il y resta quand la poudre l'eut enivré.

La cabane dans laquelle cette scène se passait
avait un aspect misérable et nu. Couverte de
palmier, mais ouverte de toutes parts, elle laissait
voir le hamac de rigueur suspendu au toit.

Des flèches empoisonnées étaient appendues à
un poteau, et une mère donnait des soins à son
enfant, pendant qu'une vieille femme pilait dans un
coin des fruits du palmier moriche.

Le niopo, autant qu'il m'a été permis de l'étu-
dier, est sans doute un spasmodique et un sopori-

toujours ainsi qu'il agit. Il excite parfois les In-
diens à un tel point, qie leur ivresse dure pendant
plusieurs jours.

Alors ils se déchirent et s'entretient, et souvent
dans leur pays, à la suite de ces rixes, on voit des

Alors ils se déchirent et s'eutretuent.-Page 349, col. 2.

cadavres flotter sur la rivière.
je viens de vous parler, cher ami, de flèchies em-

poisonnées. je suis allé à San-Fernando où les
Indiens préparent le fameux curare, avec l'espoir
de pouvoir assister à la fabrication du terrible
poison.

Vous savez que les savants sont peu d'accord
sur la matière qui le produit. Est-ce, comme l'af-
firme d'Orbigny, la liane appelée ber//zo/ef/ja, ou
bien, suivant le dire de mon regretté collègue, le
Dr Crevaux, est-ce la strychinos tox¼fra de Shom-
burk ?

je me suis souvenu que le malheureux voyageur
m'Pa raconté que, justement aux environs des chutes
de Maipure, il rencontra un nègre fugitif du Brésil,
nommé Silvestre, qui était venu s'établir sur les
rives de l'Orénoque, comme passeur. Le hasard
voulut qu'il parlit du curare.

'-Ma femme le connâlt bien, répondit le noir.

Elle est fille d'un sorcier piarva et elle a bien sou-
vent aidé son père à en préparer.

justement la femme du nègre rentrait en ce mo-
ment-là. Elle proposa à Crevaux de lui montrer la
plante d'où l'on extrayait le poison.

-1l en existe, affirmait-elle, dans la colline boi-
sée qui avoisine notre case.

Crevaux lui fit cadeau d'un collier de corail
rouge et acheva ainsi de la décider à livrer son
secret sans scrup)ule de conscience.

Ils partirent donc ensemble et ne tardèrent pas
à rencontrer un strychnos, dont les feuilles et les
jeunes rameaux étaient couverts d'une forêt de
poils roux.

D'après elle, on râpe l'écorce de la liane en
question ; on la fait bouillir dans l'eau pendant
plusieurs heures ; on passe sur un filtre très fin et
on conceatre le liquide filtré en consistance de
mélasse. On obtient ainsi un extrait noir que l'on
enferme dans des gourdes. On y trempe l'extré-
mité des flèches à une ou pluseurs reprises, suivant
la quantité de poison que l'on veut y fixer.

Cet extrait sèche rapide-
ment dans ces gourdes, ajou-
tait la fille du sorcier, et prend
alors une consistance et une

e cassure résineuse. D'un autre
côté, j'ai rencontré dernière-
ni ent un voyageur digne de
foi qui a visité les Indiens
Maquiripures, et qui assure

lii les avoir vus fabriquer le cu-
rare avec une liane a ppelée
mabizcoire, dont la fleur est à
moitié verte.

-Ils y font entrer, m'a-t-il
dit, de grosses fourmis noires
appelées vei;zk cuatro (vingt-
quatre) dont il m'a montré
des échantillons, et qui res-
semblent beaucoup aux four-
nuis-manioc.

Grâce à la complaisance
d'un piai, mon confrère en
médecine, de la tribu des In-
diens Pouinaves, j'ai pu, l'autre
jour, assister à la fête célé-
brée pour la fabrication du
mystérieux poison. Quelques
bouteilles de rhum de traite
m'avaient valu cette précieuse

X '' ~ Les juvias sont les fruits de
la liane qui sert ici à faire le
curare et que j'ai parfaitement
reconnue pour être le bertho-
/e/lia.

Quand j'arrivai sur le lieu
de la cérémonie, la fête était
déjà commencée et une orgie
complète avait été le signal
de l'homicide fabrication. Les
indigènes, en proie aux fumées
de l'alcool, se livraient à des
danses macabres indescrib-
tibles. Quand cette ivresse fu-
rieuse se fut un peu dissipée,
les Pouinaves disposèrent de
grandes chaudières pour la
cuisson du suc écumeux.

J'ai pu m'assurer que le poison n'est ni dans les
feuilles ni dans les fruits de la plante, mais dans
l'aubier. Les opérateurs se mirent à racler la liane,
et l'écorce enlevée fut réduite en filaments très
minces sur une pierre à broyer.

Le suc vénéneux étant jaune, toute la masse fi.
landreuse prit la même coulenr.

Une infusion à froid, puis une concentration par
vaporisation suffirent pour obtenir ce poison terri-
ble dont on ne connait pas encore l'antidote,

je n'ai pas le temps de vous donner aujourd'hui
le dail1 -deêes dsAu- ismais je donis vous
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malfaisants. Voici comment je fis connaissance de MIEUX QUE ÇA! OU I,'EMPEREUR ET due de vue. Les artisans sur la rue laisseront la L

Kikipani, le piai des Pouinaves. LE SERGENT porte d'un mnagasin ouverte pour vous et ils s'en?-

J'avais parmi ries Indi'rns un bon serviteur, - presseront de ramasser tout ce que vous auriez

nommé Pietro, qui fut un jour mordu à la jambe MERRd'Allem gne joseph II, n' aimait laissé tomber.

par un serpent corail, qu'on appelle aussi serpent ~~il ersnainn 'pael éonc Un jour, comme je montais dans un wagon, un

minute, en raison des terribles effets de sa morsure. "'-fieq'ns patàcie njorqe ouvrier mie voyant chargée d'un sac de voyage assez

J'étais làqun arriva l'accident ; j'arrachai le t; revêtu d'une sim~ple redingote boutonnée lourd, que j'aillais déposer sur la plate-forme, mit

reptile suspendu à la cuisse du malheureux, je lui acopgé d'un seul domestique sans livrée il bs son panier d'outils et me soulagea de mon far-

brisai la tête, puis tirant mon bistouri de ma trousse, ttallé, ans n aèheàdu lae u deau.

j"élargis l'imperceptible blessure et suçai la conduisait lui-même, f tire une promenade du matin L'ouvrier anglais, je pense, se serait quelque peu

p)laie sur laquelle je versai ensuite quelques gouttes dans les environs de Vienne, il fut surpris par la amusé de mon embarras. FLORENCE MARvA'!'.

d'ammoniaque. pluie, comme il reprenait le chemin de la ville. -

Mon homme se montra peu confiant dans mon Il en était encore éloigné lorsqu'un piéton, qui LES GUILLOTINÉS SOUFFRENT-ILS?

savoir médical ; il se mit à fuir et je le vis se pre- regagnait aussi la capitale, fait signe au conduc-
cipiter dans une des cases des Indiens où je le teur d'arrêter, ce que joseph IL fait aussitôt. Oin peut dire que depuis que la peine de mort est appliquée

suivis. -.-Monsieur, lui dit lemltir cr éýi npr dé(lcapitation, les méde-cins et les physiologcistes se sont~

C'était la demeure de mon concurrent. sergent), yari-l e idistain(car oune preoccupes (te savoir si la vie persistait un certain temps après

Kikipani, quand j'entrai, s'était assis sur son ha- madrs uati n idsrto osd-lat séparai ioni de la tête et du corps.
. adrune place à côté de vous ? Cela ne vous Oit a fýiit à ce sje-t tun très grand nombre d'expériences surX

mac, en face de son malade. Tout à coup il se mit gênerait pas prodigieusement, puisque vous ête .S des hommes et des animauiiax. Ont se rappelle que le docteur LO*

àregarder le ciel pendant quelques instants, en méagritmnbn-o<rde tit, autmi de md-i 1834, dess exp)érietices sur lat tête de

àyn l'i'elivqurmnaeet seul dans votre calèche, etméaeit onu- Caînipi, essayanit de provoquer un mouvement volontaire, et

ayan l'ir e l'nvouermentlemnt.forme que je mets aujourd'hui pour la première uaêîîaie d'y ranimer la vie par des injectionîssanguines. dr

Il pratiqua cette sorte d'exorcisme tout en fu- fois. -Ménageons votre uniforme, mon brave, lui Un certain tnombre d'ex pé riences de ce genre ont été faits au

mant sa cigarette, dont il rejetait la fumée par edtJspe mte-osl.Do venez -vous les années dernières sur lat pluptrt des suplbliciés, mais sa aut

avecautat d'légace 1q'unres e oeurh ,dit lmsret evens .deheugrd-grands résultats scýienitiues, pai ce que les têtes în'étaient M& lest
nA!dtl egnj in ecez mngre lises aux expérimentateurs qu'après la formalité du tras U

porteurs de rouflaquettes qui font l'ornement des chasse de mes amnis, où j'ai fait un fier déjeuner. port au cimetière.9

barrières de Paris. -uae-osdn ag es o -ei On a pu remarquer dans le récit de la dernière exécutionl

A ss ies tai ue rade albasegariede-Q'avz-ou dnc ané e i bn -Dvi des deux parricides de Blois- qu'il n'avait pas été permis de rhUt

A se pies éait ne rand caebase trversde nez.-Que sais-je, moi, une soupe à la bière ?-Ah1 fiire dies expériences sur leurs cadavres. On ne saurait le re,

cailloux blancs et de graines sèches, ettrvsé bien oui, une soupe à la bière 1 Mieux que ça. fretter au point de vue litmanitaire. Chercher à ranimer par -eî
par un âton qi, de on côt, formit manhe et De la houcrote ?- ioux qe ça.c-Uneaftêtetiduantesupplicié,un estlicé, ireteaire somsoemdee 12

peaunrebâetrnitesonôté,formatle plmce. D achurue? iu ueç.-Uevivisection humaine.

de l'atrese teriapit paarebafortpbelle lmes.h longe de veau ? -Mieux que ça, vous dit-on. On a raconté quie, quelques jours après sa condamnationl

Lepia sebassa prt a clebssepa lemanhe-Oh! ma foi! je ne puis plus le deviner, dit comme empoisonneur, le docteur Lapominîcrais reçut danis M

et lui ipia pendant cinq minutes environ, un joseph.-nfiamndgehme nfia cellule lat visite de sou Ilconfrère"- le chirurgien V elpeau, qui,
imprmatD 

veniait, ait nom de la science, le prier de se soumettre à une

mouemet crcuaie, n etonan un suphia-tiré sur les plaisirs de Sa Majesté, dit le camarade expérience.

alrsun etrvu ae l'esprt etsou en lui frappant sur la cuisse.-Tiré sur les plaisirs prdrelbt décapitation du coudamné, Velpeau devat lui 1e

Il simila aosueeteu vd 'srte o-(e Sa Majesté, il n'en devait être que meilleur,.vousnd"elt, i tête avaitecnervé u pnires , mellenlèe-

tint avec lui, pendant cinq nouvelles minutes, un -evosonréuds 'atet, i abiseraait tri oiis aure

monologue dialogué dans lequel il faisait, sans Com napohit de la ville et que la pli Lecnanac'p;lejurdlexctoVpeaun mont
Comne n aproha lui L codamé. cctpta; l jur e lexéutinailtuilé

efforts de ventriloquie, les demandes et les réponses. tombait toujours, joseph demanda à son compa- pi-ès de lui sur l'échafaud et au moment où la tête tombai e
Telle fut la première partie de la consultation.. sous le coupeet, il la saisit, lui parla, et trois fois la paupière le

Il psa lor sacalbase su lesol pus, la-gnon dans quel quartier il logeait et oh il voulait exécuita le signe convenu. Bien que lat réalité de cette exlé. 8011

Il osaalos s clebssesurlesol pus, la qu'on le descendit. - Monsieur, c'est trop de riemace soit contestée, no-us devions larappeler avant de parlet

çant sa longue cigaeteete le gros orteil et le bonté, je craindrais d'abuser de.. Nnnnditi xéieie bouenit authientiques exécutées sur des i'

deuxième doigt du pied, sans adresser d'ailleurs à joeh'or u esegnidqats e animaux.. tint

son malade aucune question relative au mal qu'il Joeh or u esret niun ad- Il y a quelques années, le docteur Bouchut fit quelquelt

meure, demanda à connaître celui dont il recevait essais aux abattoirs dle la Villette sur des veaux et des mou-

éprouvait, i se mit à souffler avec force sur la plaie tant d'honnêtetés. -A votre tour, dit Josep)h dcvi- tonts. Si quelques secondes après la décapitationî d'un de ce la

encore doutent. aimaux on lui touchait lat pauptière, celle-ci se fermait 00 lot.
saulnenez. - Monsieur est militaire, sansdot?- bienî l'oil ton iiýtit dants l'orbite. i "ai

prit. ' omm ditmonieur. -Lieutenant ? -Ah bien La vie semble auissi persister dans le corps après l éa

cinq ou six incisions sur le front du patient et sansoi iueat!mex u a Cptie?-tAtuon, car sur ces attîmutiaux immédiatemnt ouverts oui pouVàà s -et

ouilieuenat ! ieuxqueça. Caplotn
se douter qu'il mie contrefaisait comme un simple Mieux qtue ça. - Colonel, peut-être ? - Mieux voir te coeur battre encore pendant ,quelques minutes.lo

Begi emit à aspirer le sang sortant de ces Les ç, ou dt-n.-- cmen dabe itexpéiriences de M. llayvim ont conîfirmé cesré pa

Belge,, os iton -il se dabe dtsultats, 'nais elle., sointbeauîcoup plus complèt-ýs ;elles ont ~ a

blessures, en plaçan abuhee us de yen- l'utensercontauiôtdslaaèh, lie'uià l'École vétéirinîaire d'Alfbrd, et les animaux étaient de dét

touse. 0-h biciens.
seriez-vous feld-maréchal ? Mieux que ça.-A c Quand oit décapite unti chien, d'ap)rè:s M. Hayem. on ent

Après cinq minutes de succion les insufflations mnon Dieu, c'est l'empereur 1 -Lui-imêmne, dit qne d'abord un vif inoivement des yeux, puis ceuix-ci pro,,* t

recommencèrent. Jdohie éotnan éo ietueept-,on"d'étonnemenît", très caractémise-, ~Ceý
Le piai ralluma sa cigarette qui s'était éteinte rain.pu mnrrss bouiche se contracte comme dans ut) effort, les uarines

ratins. ilatnt, 1) pnt povcXiterquelues ouveentsdes tPè

pendant l'opération, en envoya deux ou trois bouf- 11 n'y avait pas moyen de tomber à genoux dans res oit-s autres msls;mi nio deux miutes 5ýiM %an

fées dans la bouche et les yeux de son malade, et la voiture. Le sergent supplia l'empereur d'arrêter la décollationi, la tete est comuplètemnent inisen.sible,1 êfil,
iLa vie et lit senîsibilité peuivenît êtr'e rendues à la tte pel

se retira sans mot dire. pour qu'il puisse descendre. -Non pas, lui dit dat queblies instanîts en lui ilijectitut du sang- pris sur i at

Ce qu'il y a de plus étrange est tout ceci, mon joseph, après avoir mangé mon faisan, vouîs autreamnimîal.0 arg

cher Gros, c'est que notre blessé se trouva si bienseizto huruxd vusébraeremi Les mîêmes expérimentateturs sont même parvenus à couse £h

rétabli qu'il put manger, en sortant de sa consulta- asizpropteentreuj'eenvudbenaseque ousner pamrfaitemen'mt vivamnte, pondanit plus d'une demi-heure, Une d' U
monudstosi qu'àtevtr;jent tens ilel'yuevscentt ede chien séparéetti corps; pour cela, avant de tranche'lè

livres et que, depuis, il ne s'est plus senti de la ore. avec celle d'out autr'e chdin ou même celle d'un cheval. 1* te

morsure. e. sectiomi du cou opérce, la tête cotntiant à recevoir du saDb ot

Le piaî et moi nous attribuons naturellement, semble faite (des efforts, remute les yeux, les paupières et bru

chacun de notre côté, les honneurs de cette cure, L'OPINION D'UNE ANGLAISE Ces expériences somnt biemicinelles, mais elles montrent qtO de

-sans pourtant que le problème ainsi posé ait jamaisladcpttonameps itdaennlaor'ta e

été utrmen écairi." At ouvnt ntedu dire -qu'il n'y a pas satioui des soufl'iances. Elles contribueront sans doute à

Telle est la lettre de mon ami le docteur Favier. d'homme plus galant, plus gracieux que lediprîeenFacelgilou tlaenedmr.

Quand il m'enverra de nouveau le récit de ses t Canadien, et c'est bien vrai. On retrouve

aventures, je m'empresserai de le communiquer à -Ï chez lui toute la vieille galanterie française. M,\10)E E'T CONFOR'T

nos lecteurs. C'est la même chose chez le pauvre que chez le

JULES GROS riche. _M Le dévelo?'

- .Quelque pressé qu'il soit, on ne voit jamais le f pement de1

Canadien jouer des coudes avec les damnes, pour ue en arflb
es e u od

Sans ongles. -L'Iaternédiaire des chercheurs et se faire place, ni se tenir effrontément en face d'une --- chacue n ait
curieux pose une intéressante question. Qui sara emeoiuair acun rmaruesursamin o

répondre ? Une famille habitant les communes de sur le bien faire de sa robe. Li n inveteo t

Sainte- Margueri te et des Jonquerets (Eure), dont Il n'y a pas de paysan plus rustre, moins galant atr at

le nom est Bertrand, p)résente ce phénomène héré- que la classe moyenne des Anglais et même un - ' cette ni0O
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LE COIN DES ENFANTS

POUR OBTENIR U)NE BONNE
SEMAINE

Mon Dieu, pendant cette semaine
Dans mes Ieçoiîs et danîs nmes jeux,
Gardez-moi de faute ou dle peine,
Car qui dit l'un dit tous les, deux.
Donnez-moi cette humeur docile
Quirend le dev'oir facile
Et si ma mère m'avertit,
Au lieu de cet esprit frivole
Qune distrait la mouche qui vole,
Seigneur, donnez-moi votire esprit.

Mmue TsTr.

RÉCRÉATIONS MATHÉMA-
TIQUES

Les Papas et les Mamans deman-
dent que nous proposions de temps à
autre un problème facile pour les ado-
lescents. En voici un qui n'exige pas
un profond calcul:

"Une montre retarde de 12 mi-
nutes par heure ; on l'a mise à l'heure
à midi. Quelle heure sera-t-il quand
elle marquera 9 heures du soir?"

RECETTES AMUSANTES

Nous croyons être agréables à nos
lecteurs en leur indiquant quelques
expériences simples et faciles à exé-
Cuter, qui amuseront les enfants et
ii1ème les grandes personnes, pendant
les journées pluvieuses ou les longues
Soirées.
'Cozipe-oeifs-Mettez du papier dans
tune carafe, et allumez-le. Vous pre-
riez alors un oeuf, dont vous enlevez
la coque, et vous le placez sur le gou -
lut. La combustion du papier raréfie
l'air contenu dans la carafe-, et l'oeuf
est attiré vers l'intérieur. Niais le goti-
lut n'étant pas a.-sez grand pour livrer
Passage à l'oeuf entier, une partie se
détache~ et tombe dans la carafe.

Une cuilr r s'me ecoh.

Cette seconde expérience est plus
Simple encore et toute aussi am-u
sante que la précédente. Prenez un
ide cinq à sept pieds de longueur et

attachez au milieu ,une cuillère en
argent. Vous mettez un bout dans
Chaque oreille et, vous approchant
d'une table, vous imp)rimez à la culi-
lère un mouvement de balancement
tel qcell vienne frapper la tab)le.

cýque choc, vous entendrez un
bruit comparable au son d'un bourdon

ecathédae
te-

L'AN NÉE DU GRAND MAS-
SACRE

V Nhomme avait semé dé l'orgDe
-W dans sonh champ. Aussitôt après

f es semailles. il y planta des pi-
q q uels, et de l'un à l'autre piquet

tendit-un fil de la grosseur de la
~ èle d'une chandelle.

I~"-Pourquoi faire ces piquets, et pour
~ lijfair.- ceý fils ? lui demanda son

tI arço)n, qui était d'âge à aller aux

ront à germer, ils viendraient par
bandes les arracher de terre.

-Oh ! ils sont donc b en méchants ?
-Ce n'est pas par méchanceté qu'ils

tirent les grains du sol, c'est par gour-
mandise. Les grains ont un petit goût
sucré qui leur plaît.

Une jeune corneille de l'année, ca-
chée dans les branches d'un chêne
touffu, avait entendu les propos du
père et du fils, et elle résolut d'en faire
son orofit.

Elle alla donc conter la chose à ses
jeunes amies.

-Dans quelques jours, leur dit-
elle, ce que l'homme a semié dans son
champ aura un goût délicieux, et rien
ne nous empêchera de nous en réga-
ler. Ces piquets et ces filets ne sont
point, comme nous le font accroire
nos parents, des engins capables de
nous nuire. L'homme lui-même a dit
à son fils que c'est pour faire peur aux
vieilles corneilles radoteuses. C'est
pourquoi, soyez discrètes, et ne souf-
flez mot à vos parents de ce que je
viens de vous dire; car ils vous sur-
veilleraient de près'et vous empêche-
raient de vous régaler.

A quelques jours de là, après une
pluie qui avait fait germer l'orge et at-
tiré par milliers les limaces hors de
leurs retraites, la bande de corneilles
étourdies, profitant de ce que les vieux
parents faisaient grand carnage de li-
maces dans les bas prés, prirent ren-
dez-vous et se sauvèrent, comme des
écoliers qui font l'école buissonnière.

Tout leur réussit à souha it; elles se
gorgrèrent de germes sucrés, en se mo-
quant du bonhomme, de ses piquets
et de ses fils.

Quand les parents parlaient devant
elles de la scélératesse de l'homme et
du génie diabolique qu'il déployait à
inventer chaque jour de nouveaux
engins à prendre les corneilles, elles
-e regardaient en dessous, sans rien
dire, toutes fières d'en savoir, à leur
âgre, bien plus long que leurs parents.

Un dimanche, après la messe, le
cultivateur alla se promener dii côté
de son champ.

-Oh ! ohi ! se (lit-il, ces bêtes scé-
lérates ont éventée la mèche ; voyez un
peCu dans quel état elles, m'ont mis
mon pauvre champ. Puisque les pi-
quets et les fils ne leur font Plus peur,
il faudra leur servir autre chose.

En repassant par le village, il entra
chez l'épicier et acheta une mai. de
fort papier et un pot de glu. Une fois
chez lui'. il fabriqua des cornets avec
son papier, mit au fond de chaque cor-
net un morceau de viande avancée;
après quoi il enduisit de glu le bord
de chaque cornet et l'intérieur aussi.

Après le soleil couché, il mit ses
cornets dans une hrouette, et s'en alla
du côté de son champ ; il y arriva la
nuit close, déposa ses cornets, çà et là,
e t s'en alla en disant" Rira bien qui
rira le dernier."

Le lendemain, les jeunes corneilles
revinrent à la pâture, enhardies par le
succès et l'impunité des jours; précé-
dents. La vue des cornets les étonna
d'abord, mais l'une d'elles, s'étant
app)rochée d'un de ces objets incon-
nus, s'écria :' Dieu de nos 'pères,

qulloeuIdlicieus . c'et de l

à la fois attaquèrent le plat de résis
tance, en songeant au dessert.

Mal leur en prit. Les plus glou-
tonnes, la tête enfoncée dans le cornet
et retenues par la glu tenace, cher-
chèrent vainement à se ceégager et à
s'envoler. Au bout de quelques coups
d'ailes, elles retombaient lourdement
sur le sol. Les autres, prises par les
plumes des ailes ou du cou, couraient
au hasard, tout effarées.

-Ah 1 ah ! je vous y prends 1 s'é-
cria l'homme en s'élançant d'une haie
où il s'était tenu caché jusque-là. Et
il allait de ci, de là, frappant sur les
cornets et sur les corneilles, avec un
gros gourdin de houx.

Chaque coup faisait une victime
c'était un vrai massacre, mais pas un
massacre d'innocents.

Huit sur quarante réussirent à s'é-
chapper ! mais dans quel état!1 Elles
volerent longtemps, croyant entendre
les cris sauvages de l'homme et le
bruit sourd de son bâton.

Les corneilles, dit-on ne savent pas
compter jusqu'à huit. Dans tous les
cas, il leur fut facile de voir que la
bande était réduite singulièrement.
Chacune d'ailleurs, en donnant une
larme aux défuntes, avait fort à faire
pour se désengluer. Plusieurs tenaient
le bec ouvert tout le temps, craignant,
si elles le refermaient un seul instant,
de ne plus pouvoir jamais l'ouvrir.
L'une d'elles, qui n'avait pas pris cette
précaution, à moitié suffoquée, frottait
son bec contre la pierre de la chemi-
née, comme un couteau qu'on aiguise.

-Comment oserons-nous retourner
chez nos parents ? dit la moins m,-
lade de toutes.

Personne ne lui répondit.
-Et cependant, reprit-elle, il est

,grand temps que nous nous retirions-
d'ici, car voilà un gros nuage qui s'a-
masse. Il ne nous manquerait plus
que d'être prises par une pluie d'o-
rage

Le ciel était tout noir, mais pas si
noir -ni si lugub)re que leurs pensées.
Pressées par la nécessité de retourner
au logis, elles prirent donc leur vol.

Comment elles furent reçues, et
quelle consternation régna dans la
trib)u, au su d.., l'affreuse nouvelle, ju
n'ai pas besoin de le dire : on le dc-
vine assez.

Les jeunes générations cessèrent
de crier" Vive la jeunesse 1 vive
l'audace! On en revint à l'ancienne
coutume, qui était d'écouter les pa
rents, quand ils disaient : " Enfants.,
ceci doit se faire, et cela non. Trop (le
prudence n'a jamais nui à personne.
Trop d'audace... Souvenez-vous de
l'année dii grand massacre! "

On s'en souvint, et tout le monde
s'en trouva bien.

J. GIRARDIN'.

AUX ANNONCEURS

Pour $20, nous publinroxîs une annonce de
(lix lignes d.-amus un milllion de nulm6ros (les
princip~aux joîurniaux amérirains et cetttc publi-
cation aui-a lieu dans un délai de 'lix ~joiîr. Ce
prix établit le taux à un cinqluième de ceit la
ligne pour mille (le circulation!

Cette annonce paraîtra danis lin seul numéro
gous nll euxdlinmilondaee0-r <eçlf

LE PALAIS D'ARGENT
33 RUE ST-LAURENT

-o-

Cadeaux de Noces
-ET-

d'Anniyersaires de Naissance
-o-

Un fait qui n'est pas encore grandement
reconnîu, c'est q n'on trouve au PALAIS
D'ARGENT, 33 IlUEST-1,AURENT(àquel-
ques portes au-dessus de la rue Craig, un

Assortiment d'Argenteries
aussi riche et varié qu'enpuseorr n'im-
porte quelle grande maison de cete vill..

Ayant l'avantage d'uîue location reduite,
couaartienent aux autres miaisons des rues
Notrelan et St-Jacques, faisant le même
comme rce, les propriétaires du

]PALAIS D'ARGIENT
sont eîî état d'offrir leurs marchandises à de
prix véritablement bas, et invitent cordiale.
inént et respectueusemeiît le public à faire mie
visite à leur tock.

Voyez leurs vitrines, pour les derniers des-
stins dans les aigeuteries et aiticles plaqués.

REMEDE DE LEDUC

'Guérit la diphtérie, grippe, bronchite, asth-
me, rougeole, lièvre scarlatine noire, maladie
du foie, consomption et enflammation de pou
mous et du foie.

Preu ves, par afflidavits assermentés des gué-
risons opérées par le remède de Leduîc ur la
coqueluche, nîous citerons le-s noms cies8ous
mentionniés:

Pour la coqueluche, bronchite, toux, con-
qomiption et eiiflamation de oumons. Ed.
àlousseau, A. hiochon, J. P. ï'ortin, EK. L
De.sauriers, Célestin L.aurin, Joseph Ségyuin,
('harles 1'orti r, '1'élblîiore lonii, François
Mai lioti x. Assernie ntes Pei présenuce dle J. A.
Champagne, J. 1'. Mlînl, 13 Juillet, 1883.

Pour un cas (le coqueluche sulloquant, avec
effusion de sanîg par les yeusx et les oreilles: N.
Dalpé. Assermenîté eni présenice de J. A.
Chainnaîîe, J.C P. Hull. 9 Juillet, 1883.

Pour l1'a conmpumoîx galopaume, à la Ire
périodle: Louis Val laîcoîîrt. Assermenté en
préselice de JI. A. Champagne, J. 1P. liînîl, 9
3 nillet, 1883.

Pour la fièvre scarlatine noire angineuse E
Legaîîlt dit Deslanriers. Assermenté en pré.
Seieîce(de J. A. Champagne J. P. HulI, 13
Juillet, 1883.

Pont-l' inflammation de poumons et d'Intes-
tins :('élestin Laurin. Assermenté en pré-
senîce de J. A. Chiampagne, J. P. Hul, 13
Juillet, 1883.

Pour la d itthérie, (deux enifants condum-
nés: Ate.xis Datoîîst. méniuisier. Asseimeoté'
en présence de N. Tétrauît J. P. linîl, 8 Juin
1886.

Certificats:
Pour toux opiniâître très.-rave, chez deux

enfanîts, R. C. Auld, 78 rue Fort, Mlomtréal, 8
Mai, 1886.

Pour broijehite et dyspepsie sur lui-même et
deux d(l esm, xlnt et, plusieurs autres per-
sonnes guet les avec le même reméède, par lui
vendut : Ait'. 3onnin, épicier, No. 2 marché St-
Latîrcot. Montréal. 23 Juin, 1886.

Pour l'asthme: François Dagenais, 324, rue
St-H-ypolite. Signié eu présence de : Cyrille
Lortii-, ferblanîtier ; Antoinie laouust. bouclier
Joseph Laurin, marcîaî'd de bois ; Maurice
Daoust, bouclier ; Montréal, 3 ,Novembre,
1886.

Pour l'asthme: Zotique Sancartier. 983 rue
St-Laurent, Montréal. Signe' en présence de
'T'homnas liery et Ed. ±\'ap4airle tBlackburn
Montréal, 27 Octobre, 1886.

Et, autres remèdes pour la purification dut

saugirgi, mal. (letête. l-au-ma, érsi-

pèl, coli'a avec vomnisement, les maladies
nerveuses, l es (tartres vives, epilepsie et herbe
à la mireC.

Ainîsi que, la tisane de racinages récemment
découverte, p)our la guérison de l'hydropésie,
le tratîchement d'urine,- le rhumatisme inflain.
matoire (t la j aunisse-

Ces remèdes sont en vente ait No. 634. rue
St-Laurent, Montréal.

3~1
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SOLUTION DU PRIOBLÈME DE LA___

PiISON 
I

48-RUE SAINT-LAURENT-18
+ + ;- ;+-+ VIONTREAL

Nous avons publýié ce problmeds le nu-D r
méro 143, dui9ave.Lsrpne enu JOHNSTOW'S rLuIu EE
ont pas fait défaut, quoique la plupart de nos
corespondants aient nié la possibilité d'une
Folution -mA3 1cllmI M ]a c

Comme nous n' avons rien affirmé quant à f----
ce dernier point, nous devons dire conmment » LstplserascuiiesonnrédeJ AS

d'autres chercheurs ont expliqué la chose. t * .,u<% Les Hilesetraiso c ueies etout es udeus.

Le prisonier dit aut geOler: Venez, nous < ul eCso nbutilsd otsgadus

irons das la cellule No 2, puis nous entrerons Z o- Moutarde Franîçaise, Glycerine, Collefortes.
,5 X->«' 2wHuile d'Olive en j intes, pintes et pots.

dans la mienne, et de là nons suivrons la 
P fi

marche indiquée dans la figure ci-jointe. 
Huile de ;oie de Morue, etc.,

Nous arrivemons ainsi Jusqu'au No 36, après 
-

avoir traversé une fois seulement chacune des 12 E Ž ?,I J O i(D ~ ~
cellules."-

]RÉCEBATONS DE LA FAMILLE

No 243.-LoGoGRiriIE
Sur ses cinq pieds lecteurs, acceptez ma devise,
Car je ne voudrais point qu'en quatre elle vous

[nuise.
Sut trois pieds : pauvre mère, elle fit la nméprise
D'aller trop avec cinq pieds, elle en fut coin-

[promise.

No 244.-ENiGIII

Du temps qui vient et qui s'enfuit
Je coupe l'inte-rvalle immense;
Par moi seul le lssé fuit
Et par moi l'avenir commence.
Malilieureureutx mortel saisis-mioi,

De te ours j suis seuàto
Hier n est pus rien h les yeux
Et demain ne vaut guère mieux.

SOLUTION :

No 242.-Le mot est : Au-ni-bal-

ONT DEVINÉ:
.Mlle Flore Géliiia.s, Yamachîclie ;Riqiti.

Thac-l J. L. E. Mercier, L. N. Bélanger,
Mlle Etugénie CîqMs',Eva, ivanl, sylvio.
blontréal ; hlme C. Fttdard, -'.sîcJ:. 1E.
M artin), Lewiston E-U. ;Mllle Ltiey Neshitt,
Mlle Anna Blondhan, uMlle Alvine lulini-
hart, Mume Fdiîn. Lutteur, Mlle Claudia Le-
comp'te, P. Wilfrid l'aratit, L. A. Kérouac,
Jos. Doiialdson, G. Noreain, Québevc ; E. hl.
J. D., Valleyfield ; L. U. Reniani, Montréal.

VICTOR ROY.

ARCH ITECTE
No 26, rue Saint - Jacques, Montréal

HORACE PEPIN, L.D.S.
CRI BU GI EN-DENTlSTI

61,l RUE ST-GABRIEL,
Entre lez row s Notre- Dame et St- Yawgues

MONTREAL

LA PLACE POUR SE PROCURER
LES 1MEILLEURS

TI-ES ET CAFES
Avec garantie et satisfaction est ches

GEORGE BRISTOL,
177, RUE SAINT-LAURENT

CGASTOR FLAUI[1)
On devrait se servir pour les chevenx de

cette préparation délicieuse et rafraîchissante.
Elle entretient le scalpe en bonine santé, en-

péche les peaux mortes et excite la pousse.
EIxceèllent article de toilette pour la chevelure.
Indispensable pour les familles. 25 cents l
bouteille.

HENRY R. GRLAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent

(BATIS SES DES SReURS)- --------- - MONTREAL

0100 DE RCECOMPEINSE Nous attirons spécilenent ?attent iots du
oublie sur la

Aux personnes qui couffrent de la- I)Mp- PHkRXIUIE VflOU L T1RnIIAD J
sie et de tout-% les incommoditées de de cette i.miuJJUîtlJ
tet rible maladie, nous18inivitons ces persnnes et nous avouons que nous ne gourions trop

souffrantes à essuyer niotre célèbre Eau Sainit- la recomlm,,ider. ,.urtout aux famnies dont

Léoîî. Nous sommioes surs de leur po uln les bes-oinis multiples nécesitera des prix *
prcrr bas Cette pharmacie possède un osas'rtl-

p:Ompt s.olageni'uiit. C'el te Eau mierveilleuse mt-nt des phi"s variés d'objt ts pharmnsceu-

est el, vente daims ies principales é1 iceies et tiques, et. ses arteles de ix' lette. tels ques

M aimacles. En mrs et ein détail par E. brosses. petrues, >avons;, parfums, poudre et

ASSICOTTE1 & Eh l, seuls agents pour eauesdeîttfricei;, tc. sont a- la pot Ve de
toutesles bour>es. Une visite d'ailleurs au

la coumpang lie, 217, rue Satiguinet, Mlontréal,
Télépliote No 810 A. No.16elM, BU 9 NOT RF.t-biSSE,

AI*Enoseigsbe du Gros Fanal convaincra l'acheteur des avantages qu'on y à

A. BYARELLE, SAVONS MEDICINAUX

41, Cote St-Larnbert, Mon tréalIu U

-0 D PERRAUJLT
TOUTES SORTE-S DM Ces savons qui guérissent toutes les Maladies

c ilaLUST u EZm S de la Peau sont aujourd'hui d'unî usage gélié-
ral ; les médecins les recomnudent à leurs

Pour hommes, femmes et enfants, faites sur patienits, et des milliers de certificats attestent

comiande et réparées avec soin et promipti- leur efficacité-
tude. lies cas nombreux de démangeaisons, dartres,

____________________________________Rille, Hémorrlioldes, etc., relmtéss incurbles,

ont été radicalement guéris par l'usage de ces

CREMERIE Saos

M. Giard a l'honineur de slliciter l ar Niaméros et Usage des Savons%
nige du public, pour soli commerceet rat Savon No0 1- Pouir dé maîigeaisoiis de toutes1

pelle à ses itomî,reux clients de sa crémerie ie sortes.

sainttAutoinle de Richelieu qu'il est enîcore Savon No 2-Détersif. Est propre h nettoyer

Irût à recevoir toute conmmande qu'on voudra les.Plaiesi et les ulcères, et favorise la cicatri-

bienl lui conftier. satioli.

l>eurre des crémeries et des cultivateurs, Savoin No 3-Contre len lentes, poux, mor-

fromage la oème, cents frais, reçus tous les pions, etc.

1jours, pois et fèves. Savotn No 4-Pour les ulcères syphilitiques,

j Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6--Pour la teigîle.

.18, BUll BONSEI'OUBM#, MONTRÉAL Savon No 7-Pour nialadie (le la barbe.
- Savon No 8-Colitre les taches de rousseur

et le mas nie.

GRANDE VENTE Savon <11o 9-Contre les rhumiatismes.
T)M LX Savon No 10-Ce savon est employé pouir
DE LAfire disparhître la grosse gorge.

Savon Noli-Deinifectant.

.Balance de Ino,; larchardisesdes FD'es Savon No 12-Nous recommandons ce sa-
von d'une manière toute particulière pour la

- rifle.

Réeduction spec'nle danis les Manteaux por Savon No 13-Pour les crevasses.

4 l)a mes, et Itabillenients pour Messieurs, spé. Savont No 14-Sursîoinîué à juste titre, sa-
ciaité devon de beauté, sert à embellir la peau et donnier
cialîes den beau teint à la figure.

ARCA.N D FR ER' h_,S SavQniNo 15-Deutifrice. Ce savon est- de

111, RUE ST- LAURENT Ipour nettoyer les dents. e ode
ISavon go 16-Coîître les moustiques, nia-

ILs.tit ~ uuî'rriveouins, mouches noires, etc.
t~1l~ & A£IS(,) SaVoi No 17-Coîstre lagale. Cette maladie

esetiellement contagieu.se, dispîîrait eu quel-
qu@Juâen employant 1le savon No 17.

Ciisel GntaiLQe~ Savon No 18-Four les hémorroïdes. Ce
savon a déjà produit les cures les plus admi-

e1 rables et cela danîs les cas les plus chroniques.

e. ACilEC FE, EHUS, EVALIJATURS, Savon No 19-Pour les animaux. Contre la

SOLLICITEURS DE P&TENTES gale, blessiures, etc.
IC«a savons sont en vente chez toua les phar-

maiens. Si votre miarchand ou droguiste ne les

laETAG NT 'IMMEUBLESe in uvule en envoyer le prix (2î5cts? à
l'adresse ci-dessou et ils vous seront expédiés

No. 632, Rue SaintJaceq s, franco, parla malle.
ÂLFRFD LIMOGES,

t. *O~'~E~~- &-Eustache, P. Q

852-

LABBÉE & CIE,
MARCHANDS DE

oin.v

USTENSILJES DE CUI.SINU, Etc
-Au-

10 581, RUE SAINTE-CATHERIINE
MONTREAL

J. M. FORTIER,
-DB LA-

]Fabrique de Cigares

C~RIMEDE La CRIME"
de sa dernière importation, pouer

fabriquer la

IANVAS BACK
"'PETIT, BOUQUET »

LE CIGARE DU JOUR~

LWISY BOYS
Est un Cïgare de 10 ets vendus

pour 5 Cents

Lvendre chez toua les marchands de p0r
m!~ère classe. gâlsayez-1.

HPFrR Y SCHMIIHÇ
168, RUE SAINT-DENIS

Confections de CHEMISES par uni
tailleur pr-aique

Chemises de tous genres à ordre, hom

ouvrage satisfaction gaintie.
conditions modtérées.

Chester's Cure
Pour la Toux

L'Aýsthme Rhumes
Bronchites Catharre

Enrouements Etc, Mc

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus muentionnées. li
faillible dans tous les cas. Demandez-le à VO
phiarmacitn. Expédiez aussi franco par
malle sur réception du prix. Adressez:

461, rio Lagauchetière, Monstréal

Prix : grande botte-------------...
-'Petite iboite-----------------.

LA SLULE I>LACIE
Ou tout le monde veut aller mnaiflW

tenant, C'est chez

;O 2,20, nrUE ST-LÂURENT, MONTULtÂL

E tant toujours sûre de pouvoir acheter
ses Remèdes- Sauvages 1'Patentes, lesquels gw,ý;4

rissent, sans craindre aucun danger, touteS
maladies indistinctement, tels que, DyBeI<
sic, Bronchites, Maladies du Foie, .lauUt
Cons8tipation, Mal de tête, N évralgie,
rhée, Choléras de toutes sortes guérisen ~
de trois heures ; Rhumatismes, Plae~
cères, Mal de matrice (beau-niali, 5'
secr1te, Boutonis, Démangeaisons, RitlS

[Dites-le à touý Vos parents oiisetý
et bý,u&s eront satisfaits.

N.- B.-Vous trouverez égralement lI,
.mèdes de M. A. Itacicot à Sorel, che

dame Jos. St. Jacques@, fils, ou chez Ml.
St. Ja es, 30, rue Caacade,'St. HySCl"

! P Q.'Zt leblo-c es Dlles Larivière.

Lu MOiçDa ILirsvaS e nt psibli,~
Berthiaufle & Siabourîn, Adteir-P
tatres. Bureau, rue Salnt-GabrIe,

.MontrWa

lt% - RUE DE 13RF-UULr.* - IV
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FEUILLETON DU "MONDE ILLUSTRÉ"
Montréal, 13 mars 1887

JE AN- JÉUTDI
PREMIÈRE PARTIE-(Suite>

NGÊLE voulut tendre les bras à sa fille et
la presser sur sa poitrine ; mais, épuisée,

3 mourante, elle n'en eut pas la force.
- Sa tête se pencha en arrière: les batte-
ments de son coeur se ralentirent. Pour

la seconde fois depuis quelques heures elle s'éva-
nouit.

Berthe, dans cette situation effroyable, avait re-
trouvé brusquement l'énergie morale et la vaillance
qui formaient le fond de son caractère et s'alliaient
chez elle à la plus exquise
douceur ët aux autres vertus
fé mi nimes.

Elle prodigua ses soins à sat
mère qui, peu à peu, reprit
connaissance.

La jeune fille lui toucha les
mains et s'aperçut qu'une
fièvre violente se déclarait. /

Elle la déshabilla, l'aida à
se mettre au lit et lui présenta
la potion ordonnée par le doc-
teuir Etienne.

Mme Leroyer la but jusqu'à
la dernière goutte... l'effet at-
tendu se produisit bientôt ; le
sommeil vint clore ses pau-
pières rougies et brûlées par
les larmes.

Auprès de sa mère endor-
mie Berthe se trouva seule
avec ses pensées noires.

.- Allons, se dit- elle, j'avais
fait un rêve insensé. ., Mes
illusions s'envolent.., l'amour
et les joies du foyer n'existent
pas pour moi... je me dois
désormais tout entière à ma
tâche I Mon père est mort
pour expier un crime qu'il n'a-
vait pas commis, et les auteurs
de ce crime triomphent dans
leur impunité!1 Ma vie n'aura
désormais qu'un but, venger
mon père et réhabiliter sa mé-
moire 1

La jeune fille s'ap)procha de
la table sur laquelle se trou- M_
vait la petite fortune de René,
et la note accusatrice si lâche-
ment déposée par le duc E
Georges de la Tour-Vaudieu -ý»_ ý _
dans les papiers du mécani-
cien.

-Chaque mot de cette
pièce est un mensonge et une
infamie 11I continua Berthe en "je ne m'ét.is Ipoilit1
relisant la note. Ceci émane,
à coup sûr, de l'un des cou-
pables, qui cherche à détour-
ner de lui les soupçons en sacrifiant un innocent
aujourd'hui, comme il sacrifiait mon père autre-
fois 1... Cet homme, ce coupable, je l'ai vu... C'est
lui que son compagnon appelait Leduc... Quant à
la lettre brûlée, elle devait être de sa complice...
Je garderai précieusement ce papier... peut-être
nie servira-t il un jour...

La jeune fille replaça sous l'enveloppe bleue
scellée de rouge la note calomnieuse, et la serra,
avec l'argent et les titres de René, dans un meuble
fermant à clef.

-Vienne maintenant la liberté du fidèle ami de
mon père... se dit elle ensuite. Puisse-t-il nous être
bientôt rendu, car il sera mon unique allié... Mon
Dieu, conservez-moi ma mère, faites que kené
Moulin triomphe de ses ennemis, et le courage ne
mie manquera pas 1...

Berthe avai't accroché son chapeau à une patère.
Elle s'interrompit pour plier son châle.

-Mais J', avais une broche!1 murmura-t-elle tout
à coup très inquiète. Je ne la vois plus... Où donc
est-elle ?... l'aurai-je laissée tomber là-bas ? ...

Après avoir vainement cherché, elle poursuivit
avec une douloureuse émotion

-Décidément elle est perdue 1... Quel chagrin
pour moi 1... Quel chagrin pour ma mère quand
elle apprendra ce malheur 1 C'était le seul portrait
de notre pauvre Abel!1 Ah 1 cette soirée devait être
néfaste à tous les points de vue!1..

Be2rthe essuya les larmes qui coulaient sur ses
joues et tressaillit en entendant la pendule sonner
minuit.

Elle s'approcha de la couche où dormait sa mère,
lui mit au front un baiser débordant de tendresse
filiale et, brisée de corps et d'âme, alla s'étendre
sur son lit pour y prendre un peu de repos.

jetons un rapide coup d'oeil en arrière.
Retournons à la, maison de la place Royale et

Ltr'olilnîce, I'es4t-ee pa,tdiocteu 'l' "dotada-t -('le (i ti(1IlbULli

app)renons à nos lecteurs ce qu'Esther avait fait du
papier ramassé par elle dans le logis de René Mou-
lin.

La présence de la folle dans ce logis s'explique
de la façon la plus simple.

Nous avons entendu la veuve de Sigismond
pousser un cri étouffé quand un éclair avait mis
en saillie le visage du sénateur, debout et immo-
bile en face du numéro 24.

Esther, sous l'influence du temps orageux et
sous l'impression produite par l'étrange gravure
du roman illustré, avait cru reconnaître une physio-
nomie à tout jamais empreinte dans sa mémoire et
que la folie même n'en pouvait déloger, celle du
malfaiteur audacieux qu'elle désignait ainsi
l'hommede Brunoy.

Un instinct mystérieux lui disait que cet homme
était l'unique cause de tous ses malheurs, et nous
savons qu'elle ne se trompait pas.

La pauvre femme se persuada qu'il venait d'en.
trer dans la maison.

Elle résolut instinctivement de le guetter et se
dirigea vers l'antichambre.

Nous savons qu'elle se trouvait dans l'obscurité.
Ce fut donc lentement, à tâtons, qn'elle parvint

a gagner la porte de l'appartement.
Elle sortit sans bruit et fit quelques pas sur le

carré du premier étage. L'escalier était éclairé.
Elle se pencha sur la rampe et prêta l'oreille.
Au-dessus d'elle des pas se faisaient entendre.
Elle monta lentement.
La lueur vague et fugitive qui venait de briller

dans son intelligence obscurcie s'éteignit brusque-
ment.

Elle n'avait plus de but...
Ne se souvenant point du motif qui la faisait

quitter sa chambre et l'appartement de sa vieille
amie, elle gravissait les degrés sans savoir pour-
quoi, étourdie par le vent qui mugissait avec un
bruit sinistre dans les imnmenses escaliers aux
marches de hriaues.

- Elle arriva ainsi au qua-
trième étage.

C'était le dernier.
Sans cela elle aurait conti-

t t t!nué à gravir machinalement,
1~] J j.tant que les marches se se-
110 l ilraient succédé, tant que ses

jambes n'auraient pas faibli.
IL'escalier finissait.., elle

s'arrêta.
Un rayon de pâle lumière

filtrait sous une porte.
Curieuse comme une en-

fant, Esther appuya son oreille

I I contre un des panneaux, écou-
t 1' de quelques minutes elle allait

sans doute se retirer, quand
la porte mal assujettie céda
brusquement sous la pression
et s'ouvrit.

La folle en franchit le seuil.
C'est alors qu'elle apparut

I~I à Georges de la Tour-Vaudieu
et à-l'agent de police.

~ t A la vue du sénateur,~ la
~tfPt !tjkt ilueur vaguîe d'intelligence se

raviva dans le cerveau trou-
I blé.

Esther prononça les mots
terribles qui, rappelant à

t Georges le drame de la villa
gothique de Brunoy, lui cau-
sèrent une si profonde épou-
vante.

Nos lecteurs savent le reste.
- Ils ont vu le duc et Théier
- S'enfuir comme des bandits

poursuivis par les gendarmes,
piEsleaprès avoir ra-

massé et caché dans son sein
le brouillon de lettre consumé

_______à demi, reprendre le chemin
du premier étage.

Elle rentra dans l'apparte-
ment dont elle referma la

t.--Page ,74 col. 3. porte derrière elle, ne se sou-
venant de rien, et n'ayant
point conscience de ce qu'elle
venait de voir et de faire.

Là, elle se laissa tomber sur un siège et, mur-
murant un motif de la mnuette, ferma les yeux et
perdit la notion du temps.

Mme Amadis, à son- retour de l'Opéra, trouva
tout en ordre et félicita la jeune femme de chambre
de la façon vraiment édifiante dont elle avait res-
pecté sa consigne. a

Personne ne se doutait des événements étranges
dont la maison de la place Royale venait d'être le
théâtre.

Esther, en se déshabillant, trouva dans les plis
de son corsage le papier rongé par le feu.

Elle le regarda avec surprise et, soulevant d'une

main distraite le couvercle d'un petit coffret d'ar-
gent placé sur un meuble, elle y laissa tomber le
chiffon noirci.

VF

Le lendemain matin, à huit heures moins un



72 LE MONDE ILLUSTRPà

quart, un fiacre s'arrêtait devant la prison de -Ce n'est pas un voleur.., répliqua le chef de -Vous connaissez le but de notre perquiiitiofl

Sainte- Pélagie. sûreté. chez vous ? demanda l'inspecteur au mécanicien.

Ce fiacre à quatre places contenait trois per- -Miséricorde !... Est-ce qu'il a tué quelqu'un ? Vous savez ce que nous y venons chercher ?-

sonnes, Thêfer et deux agents sous ses ord res. -On ne l'accuse point de cela... Vous êtes inculpé de servir d'intermédiaire entre

Linspecteur mit pied à terre et sonna, tandi -Eh bien 1 monsieur, s'il n'est ni voleur ni un les agitateurs révolutionnaires italiens résidant en

qu'un agent grimpait sur le siège à côté du cocher. assassin, pourquoi donc alors qu'on le garde sous Angleterre, et les sociétés secrètes de Pars.lez[
T-héfur était connu. clef ?... tez-nous de longues investigations... Conciliez

il entra dans la geôle, alla droit au greffe et pré- -Parce qu'il conspire... vous la bienveillance de vos juges par un aveu

senta soi ordre d'extraction parfaitemen t en règle. -Qu'est ce que c'est que ce rnétierlà ? dont il vous sera très largement tznu Compte.
-Trs ben.. dt l grffer.Attnde ic ciq C'est s'occuper de politique subversive et -Mon Dieu, monsieur, répliqua René d'une

minutes, on va vous amener votre homme... comploter la chute d-2s pouvoirs existants... voix parfaitement calme et avec une physionomxie

Avant que les cinq minutes fussent écoulées, la Cette explication grandit singulièrement René qui ne l'était pas moins, il me f4ut vous répéter ce

porte communiquant avec l'intérieur de la prison) dans l'esprit de la concierge. que je disais hier au magistrat instructeur qui m'inl-

S'ouvritetRnMolnpr. Il rêvait de renverser le gouvernement, et on terrogeait :je suis victime d'une méprise iflexplt'
et enéMolinpart.l'arrêtait ? Donc, on le craignait I... Donc il était cable, mais indi-cutable... je ne m'occupe point

------- -- un perbonnage d'une sérieuse impkortance !... de politique ; je n'ai jamais fait partie d'une s 0
Mme Biju se sentit presque orgueilleuse de ciété secrète, ni à l'étranger, ni en Franco. J'ai

l)EUXLEIME PAHTIE l'honneur que l'on faisait à sa maison I... quitté Paris depuis dix-huit ans, et n'y ai conservé
En ce moment Théfer enrra et prévint ces mes- ni relations, ni correspondances... je ne désire

L'ORPHELINE sieurs que le détenu venait d'arriver et qu'il était pas du tout changer la forme du gouvernements et
à leur disposition. le chef de l'Etat nie m'ayant fait ni bien ni mal' et

IEn effet le mécanicien, sous la garde de deux ne se doutant même pas de mon existence. je n ai
agents, L-tationnait au bas de l'escalier, aucune raison pour lui en vouloir... Ceci est la

Du premier coup d'oeil le mécanicien reconnut Les fonctionnaires le rejoinignirent, suivis par vérité la plus vraie, mais vous êtes buAtês, par
l'agent qui l'avait arrêté à la sortie du cime tièt e la concierge. suite de circonstances que j'ignore, et vous ne me'
Montparnasse. Cette dernière tendit avec attendrissement la croyez pas... Votre espoir est de découvrir ici des

Il fronça le sourcil et son visage prît une ex- main au prisonnier en s'écriant, les larmes aux preuves de ma culpabilité... Vous espérez bien
pression méprisante. yeux: me convaincre tout au moins de mensonge. Eh

-Ah 1 ah ! fit il c'est vous qu'on charge de mie -Ah 1 par exemple, mon pauvre monsieur bien 1 cherchez, fouillez à votre aise I... je VOUS
conduire à mon domicile, comme vous m'avez déjà René, en voilà une surprise 1 Qu'est-ce qui aurait avertis d'avance que vous ne trouverez jien...
conduit au dépôt de la Préfecture. janiais supposé que vous vous fourriez dans la -Où sont vos papiers? demanda le commis-

-Moi-même... répondit Théfer avec un sou- politique jusqu'au cou 1 saire.
rire narquois.. Le mécanicien serra la main de Mme Biju et -Tous ceux que je possède sont rangés dans

-Ces messieurs du parquet ont eu la main lui répondit en riant : le secrétaire de ma chambre à coucher, répondit
heureuse en vous désignant! 1 poursuivit René -N'en croyez pas un mot... C'est une mau- le mécanicien.
Moulin. vaise plaisanterie dont je suis victime... Mais elle -Où se trouve cette chambre?...

-- ls m'ont désigné sur ma demande, répliqua va finir et ces messieurs seront bientôt édifiés sur -Là, à droite.
l'inspecteur. je tenais à voir si vous seriez dans mon compte... -Allons. ..
votre logis aussi fier que le jour où je vous ai pin. Le mouvement de René mit à découvert la Théfer, pensant à la note substituée par le duc
cé... Car vous faisiez bigrement le malin, avant chaîne qui lui liait les poignets. de la Tour. Vaudieu au brouillon de lettre dans
l'instruction!1 Allons, tendez vos mains... -Miséricorde 1... les menottes 1 ... s'écria la l'enveloppe de papier bleuâtre, se disait :

-Pourquoi faire? concierge. -Tout à l'heure il faudra changer de ton 1l
-Pour qu'on vous passe les menottes, donc 1I -Oui, comme à un meurtrier 1... répliqua Nous verrons ce que deviendra cettu belle assu-

Et Théfer tirait de sa poche les instruments de René avec amertume, rance 11I
répression qu'il venait de nommer. Il ajouta, en s'adressant au chef de la sûreté et On entra dans la chambre désignée par Renié.

A la vue des menottes et de la chaîne d'acier au commissaire aux délégations juiicaires- Le secrétaire était otuvert au grand large.
qui les reliait l'une à l'autre, René recula vivement -je vous stupplie, messieurs, de vouloir bien La petite lanterne sourde oubliée par TIhéfer se
et devint livide. idecr

-A moi, s'écria-t-il, à moi 1... comme à un vo- M'épargner cette honte inutile, et je vouspdon[,ne trouvait sur la tablette abattue. La bougiebdocir
leur 1... ma parole d'honneur que je ne chercherai point jaune qu'elle renfermait avait brûlé jtî-qu'aubot

fuir. René eut aux lèvres un sourire de triom.tphe.
-C'est la consigne. Le chef de la sûreté commanda d'ôter les'me- Cette lanterne qui ne lui appartenait Pas dé-
-Mais c'est infâme .. je proteste 1 nottes. montrait de nouveau la visite nocturne de Male
-Protestez tant qu'il vous plaira, mais pas de Théfer obéit, mais à contre-coeur, en lançant à Leroyer.

phrases, pas de rébellion surtout 1 dit Théfer d'une Rn nmuasrgr.Téeli âi éèeet tdsgutsd
voix impérieuse. Vous n'y gagnerez rien... Il faut Reé unmauvaisregxdlgan eard.Tsfeuruiltléèrnee eegutte d
que force reste à la loi! ec1m nieau élgtin enru ueriouerret.a acnedeseucevux

Reécomprit qu'en effet toute résistance serait -Vous vous êtes occupé d'avoir un erre ? Il n'apercevait plus les pièces d'or et les ul-
Ruefun tné eatq'agae astain -Est-ce pour ouvrir la porte ? fit la concierge. ques billets de banque qu'il avait remarqués l

il tai prsonier pa coséqentsusect et -Oui... le prévenu affirme qu'il a perdu la clef veille au soir.
Iléatpioneprcnéun-upce de son logement... Il pensa à la folle...

chaque mesure de précaution prise contre lui avait -Mais il y en a deux... Si elle avait pris cet or et ces billets, elle avait
sa riso d êre.-L'autre est dans le tiroir d'un de mes meubles, pu prendre également la mystérieuse enveloPl)C

Une teinte d'un rouge sombre remplaça la pâleur rpni eé sur laquelle était tracé le mot : JUSTICE 1

de son visage ; ses yeux se mouillèrent ; un pro-. réponigedé. flu esaet e os
fond soupir s'échappa de sa poitrine.oSr unitsinemdenthéfri'nds.gnsensu-

Ensuite il baissa la tête et tendit les mains, ordreviét avieenb o rti. ulusmiuevcu
Théfer le lîgotta solidement puis l'emballa dans srirv dsintabotreequelqt essinues aec dun Le commissaire aux délégations s'approcha du

le fiacre. toseurie clunide ntrume es dnéesaires.edunsecrétaire.
Le mécanicien se replia stur lui-même dans un toseud lf etue e iesos -Ce meuble est ouvert.., dit-il, l'aviez-vous

angle et, tandis que la voiture roulait vers la place Le chef de la sûreté s'engagea le premier dans donc laissé ainsi ?
Royale, il ne prononça pas une parole. l'escalier où les autres personnes le suivirent. René répliqua du ton le plus calme

A huit heures et demie le fiacre s'arrêtait de- On atteignit le quatrième étage. -Oui, nionsieur.
vant le numéro 2 4. -C'est ici, messieurs...* dit René en désignant Thiéfer, stupéfait de cette réponse qui semblait

Le chef de la sûreté et le commissaire aux délé- la porte de son logement. parfaitement sincère, regardait le mécanicien avec
gations attendaient chez la concierge qu'ils avaient -Ouvrez.., ordonna le commissaire au serru- méfiance et se demandait-

préaableent nterogée rie...-Pourquoi ce mensonge ? il ne peut avoir Ou'
Mme Biju savait que son locataire était absent,) Celui-ci essaya vainement deux clefs, mais la blié que le secrétaire était clos.. -D'1ailleurs la

niais elle ne pouvait deviner qu'il était en prison, troisième fit jouer la serrure et la porte tourna sur lanterne n'est paq à lui, et il parait trouver toutes
Aussi sa stupeur fut sans bornes quand les deux ses gonds. simples des choses qui devraient le confondreI
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Il s'irritait en outre de ne pas comprendre. Le docteur Loriot s'était levé dès le point du oh! mais, tu sais, comme un coeur!1 un vrai coeur f
La placidité du mécanicien devait en effet pa. jour, apiès une nuit complètement blanche. Tout à fait mignonne, blonde, pâle et en grand

ralire stupéfiante et incompréhensible à l'agent. Depuis la veille le trouble de B.-rthe, au mo- deuil...
-La clef se trouvait à la serrure, mais le secré- ment où il lui annonçait qu'il reviendrait dans la -Une jeune fille, jolie, blonde, pâle et en grand

taire était fermé, j'en suis sur.., se disait-il. je soirée, lui causait une préoccupation douloureuse, deuil... rép éta le docteur avec un commencement
crois voir encor.c sur cette tablette des louis, de Le prétexte mis en avant par la jeune fille pour d'angoisse.
l'argent, des billets... René s'aperçoit certaine- l'empêcher de revenir lui semblait à bon droit sus- -Oui.
ment que tout cela a disparu... et il n'en souffle pect. -Et vous l'avez rencontrée rue de Rennes?
mot... C'est louche !... Cette femme qui s'est in- Ce prétexte devait cacher quelque chose d'ina- -je viens de te le dire...
troduite ici derrière nous ne jouait-elle pas la co- vouable. -Quelle heure était il ?
Muédie de la folie ... n'était elle pas la complice Comment admettre que Berthe éprouvât tout à -Huit heures trente cinq minutes à l'horloge de
de René ? et nous l'avons laissée seule maitresse coup une si grande hâte de porter un ouvrage la gare Montparnasse. Le temps menaçait... On
d'agir 1 Quelle imprudence 1 il faudra que j'aver- qu'elle avait dans les mains depuis longtemps déjà, voyait bien qu'il allait faire un coup de vent à sou-
tisse le duc... Son absurde frayeur est la cause de ct dont elle pouvait assurément retarder de quel- lever les buttes Montmartre... je n'attends pas
tout... ques heures la livraison ? a près la pratique, h~eureusement Pour moi... Et

pL'examen attentif des premiers documents Qu'importaient ces quelques heures de retard Pour toi aussi...- J'avais bien envie de refuser la
n avait donné aucun résultat. quand il s'agissait de soins à donner à la malade course et de ramener à l'écurie Trompette et Ri-

On fouilla les autres tiroirs. dans une situation si grave ? golette...
La plupart ne contenaient que des paperasses rLtienne se trompait donc en croyant à la ten- I

insignifiantes et pas du tout suspectes. dresse de Berthe pour lui. en supposant que la -Vuenaiznvmisosnelvzpa
Le tiroir où devait so trouver la note accusa- jeune fille était heureuse de le voir? Vu naiz'nimi ou e1ae a

trice était exploré plus qu'aux trois quarts, et l'en. Le doute une fois entré dans l'esprit du mède- fai t... dit Etienne.
veloppe bleu ne paraissait point. cin n'avait fait que grandir. -uetc u uvu élqaPer o

La prqusiton 'aceva.Le eve dePiere orio, nus e rpétnsriot, la petite dame etait si gentille en me racon-
Acns'e d atuchva.ttate Leva detitPiie rre Loiot, pnntou laépéttant ueleaait à faire une course Pressée, qu'ilAucu obet e nturecomromttate navat sétat vinemnt ébatu endat tutela uitallait y avoir de l'orage, qu'elle ne trouverait pas

été signalé. contre de cruels soupçons, contre de sombres pen- d'autre voiture...
Théfer tremblait de rage. sées ; aussi résolut-il de se rendre de bonne heure Chacune des paroles du cocher produisait sur
-C'est positif, murmnura-týiI entre ses dents, la chez Mme; Monestier, espérant que la mère ou la Etienne une impression douloureuse.

folle n'est pas plus folle que moi 1 ... Elle est com- fille lui donneraient une, explication plausible de Il ne savait de qui parlait snoce asi
plice l... elle a supprimé la note ... Tonnerre 1 Ces leur trouble de la veille au soir,.avitne pessntimntm'unmaleur
gens-là sont bigrements forts 1 Mais c'est égal, le Comme il approchait de la maison habitée par -Eatdeetmndat-iluoù aevusrodutcet
gaillard n'est pas encore libre 1 nous ne sommes Mme Leroycr, il vit une voiture qui suivait lente- dam e mad-tioùae-vu cnut.et
pas manchots, nous autres, et M. le duc aura le ment le trottoir. a latreou e ais?.pae.oala
temps de se retourner. Le cocher n'était point sur son siège, et marchait MAaurbtdPais... Elemafilartre aceRdu al, mais

Les investigations demeuraient positivement in- à coté de ses chevaux,.eleaait.lenm'acaitnitrnmérosdupi8slois

frcteses.toniesmnfsaen erds Etienne fit quelques pas encore et reconnut 24, Où je l'ai vue entrer... C'esL si rusées
Lnes fntioairmesianifeatielurdsa-avec surprise Pierre Loriot et le fiacre numéro 13, femmes I

poitemnt ar ne ouesigifiatie.-Vous, mon cher oncle 1 s'écria le docteur en -Et là, elle est restée longtemps ?
-Des papiers importants comme ceux que nous tenant la main du digne homme. Qu'est-ce que -- Ah 1 mon garçon, ne m'en parle pas!1 J'ai

cherchons ne se laissent point en vue, dit au bout vous faites ici ce Matin ! cru, parole d'honneur, qu'elle ne reviendrait plus.
d'un moment le commissaire aux délégations. Le -je vais de porte en porte, ce qui ne m'amuse Et je me faisais du mauvais sang à droguer, d'au.
premier soin de leur détenteur est de les cacher guère, répondit Pierre Loriot, tant que la pluie tombait comme si on avait lâché
de son mieux, mais la patience ne nous manquera -Vous cherchez quelqu'un ? tous les robinets des eaux de la vi le 1 Personnel-
pas... Nous ferons notre devoir jusqu'au bout. -Oui.nitÇaemegatps,'ént isàlbr

Il aojaa e s'aresantà Rné :-Qu doc ?sous les arcades, mais mes pauvres juments,-Persistez-vous dans votre mutisme ? Refusez- -Une petite dame... Trompette et Rigolette, recevaient l'averse sur levous toujours d'éclairer la justice ? -Une petite dame qui ne vous a pas payé? dos comme un déluge, et je t'assure que ça ne
Le mécanicien haussa fort irrévérencieusement -Elle m'a parfaitement payé, au contraire, et leur semblait pas drôle. Ah! sapristi oui, elle est

les épaules et répliqua: même le pourboire était coquet... restée longtemps, la donzelle I Tu peux m'en
-Encore une fois, messieurs,. je ne puis parler, -Alors que voulez vous à votre cliente ? croire sur parole, elle lie s'ennuyait point1

n'ayant pas un mot a dire 1 Voulez-vous me faire -je veux lui restituer un objet qu'elle a perdu Pierre Loriot, interrompant sa narration, s'écria:
avouer ce qui n'existe point ? Vous y perdez votre dans mon fiacre hier au soir... -Mais qu'est-ce que tu as donc, toi ? Te voilà
latin. Les papiers qui sont étalés là, sous vos yeux, -Ne savez vous donc pas où vous l'avez con- encore plus pâlot que tout à l'heure. Est ce que tu
sont les seuls que je possède... je vous mets au duite ? vas tomber en syncope comme une femmelette ?...
défit d'en découvrir d'autres... -Je sais qu'elle s'est fait arrêter au No 15. -Rassurez-vous, mon oncle, répondit Etienne,

-C'est ce que nous allons voir 1 s'écria le chef mais c'est une finaude... Elle n'y demeure pas, je n'ai rien... Votre récit m'intéresse beaucoup...
de la sûreté piqué au vif. Qu'on fouille partout au No 15... elle a filé plus loin, et je dois être à Bref, vous avez ramené ici cette jeune dame ?
de façon à ce qu'aucune cachette ne puisse nous peu p)rès sûr qu'elle est entrée dans cette maison... -C'est-à-dire qu'elle a finassé comme à la place
échapper. Loriot désignait le No i9. Royale, et qu'elle est descendue au numéro 15

Les agents, Théfer le premier, se mirent à la Étienne tressaillit, pour rentrer au numéro 19g... je me défiais et,
besogne aussitôt et déployèrent un zèle énorme. -Là ! s'écria-t-il, malgré la pluie qui tombait encore à tout confondre,

Ils alprentlesvêteent penus ans e c -- j'en ferais la gageure... Du reste, je m'i- je la guignais dui coin de l'oeil... Oj airi
biîit nir.foreraitou à 'here.Et toi, comment vas-tu ? un écu de cent sous contre un oeuf dur que je ne

ls soulevèrent les feuilles du plancher. -Bien, mon oncle,.esi on rmé
Ils sondèrent les murailles, la cheminée, le lit -Tu es un peu pâlot... Tu travailles trop... -E eleaobiquqechsdnsvteo-

les moindres meubles. -TJa ma dm is ... ture ?
Au bout d'une heure ils n'avaient fait, naturel;e- -Tun mn n'ac eni . -Oui.

ment, aucune découverte intéressante.-omnoce. -Quoi doncP
Le commissaire aux délégations,déapit -Allons, tant mieux, c'est que tout marche à Une broche avec une photographie qui repré-

autnt u'o pussel'tre dona 'orrdésa oné souhait 1 I Et qu'est-ce que tu viens faire rue Notre- sente un joli jeune homme... Veux-tu voir cette
auta néquo unSiss te-donai, l'odre en-Da ne-des-Champs ? broche ?
duireRenavouprslnlesé à Sa inteéigie et u-re,--je me rends comme vous, mon oncle, au nu- -J'avoue que j'en suis très curieux...

fermé la porte, gagna le Palais de justice avec le -T a dsclens àdean -Eh bien 1 satisfais ta curiosité...
chefde a sreté etrédgea e pocè veral ui ouiEt Pierre Loriot, tirant de sa poche un frag-

cfudepoéla se,tréigeasurle bprèea qui uie, une pauvre femmz bien malade... - ment de journal plié soigneusement, exhiba la
futdéosépa ss sin sr l breu d jge -Que tu sauveras ? broche dont Berthe s'était servie pour attacher

d'instruction Camus Bressoles. -Je n'ose l'espérer... il faudrait presque un son châle avant de partir pour la place Royale et
A lammehur -e aits qu1_ enous venoins mralepor yavenir..ona htgrpiedAelfrmi1e éailn
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visage dans ses deux mains pour cacher ses
larmes.

Pierre Loriot avait écouté son neveu bouche
béante, avec un ahurissement facile à comprendre.

Les dernières paroles d'Etienne mirent cepen-
dant une lueur au milieu des ténèbres de son cer-
veau.

-Tonnerre du diable ! s'écria-t-il, est-ce pos-sible ?... Cette enfant que tu aimais et dont tuim'as parlé... Cette jeune fille qui a perdu sonfrère depuis quelques jours et qui soigne sa mèrebien malade... Cette demoiselle enfin dont tu vou-lais faire ta femme, ce n'est pas elle, j'espère ?...-C'est elle, mon oncle, balbutia le médecin,
c'est bien elle !.

-Minute, alors !. Il s'agit d'arrêter les fraiset d'enrayer ton fiacre !..-. Une donzelle qui sortseule le soir par un temps à déraciner l'obélisque,ne court pas place Rtoyale pour enfiler des perles.Tandis que la vieille mère souffrait ici, la jeunepersonne allait se divertir là-bas !... Tu sais que
c'est vilain 1...

-C'est horrible ! reprit Etienne.
-Si j'avais pu me douter de la chose, repritPierre Lroriot, c'est moi qui ne me serais pas dé-rangé !... Allons, mon garçon, du courage I.
-j'en ai, mon oncle...-
-Tu en as peut être, mais pour le moment tu lecaches ... tu le caches même un peu trop 1..-. Est-ce qu'un homme doit pleurer comme tu fais 1...Etienne essuya brusquement ses yeux.
-Mon oncle, demanda.-t-il ensuite, voulez-vousme confier cette broche ? je me chargerai de laremettre à sa propriétaire..

-Ah I parbleu, garçon c'est avec plaisir, car sije voyais la demoiselle, je me connais, bon enfantmais vif comme la poudre, je ne pourrais pas m'em-Pêcher de lui dire ce que je pense... et j'aime autantgarder ça pour moi... Voilà l'objet... je vas dé-jeuner... Crois-moi, pas de faiblesse.. Quandviendras tu me voir ?
-Bientôt, mon oncle.
-Alors, à bientôt...
Le cocher du fiacre numéro 13 serra les mainsde son neveu, remonta sur son siège, fit tournerbride à son attelage et partit,
Etienne resta Pendant quelques minutes sombreet pensif sur le trottoir.
-Et cependant, comme je l'aimais 1... murmu-ra t il en poussant un nouveau soupir.
Puis il entra dans la maison.
Berthe, malgré les émotions et les fatigues dela soirée précédente, s'était levée de bonne heureet était aussitôt entrée dans la chambre de sa mère.L'état de la malade lui parut très aggravé etsingulièrement inquiétant.
Angèle, brûlée par la fièvre, avait passé unemauvaise nuit.
Les suffocations devenaient de pltus en pltîs fré-,quentes et persistantes.
Epouvantée du changement survenu depuis laveille, Berthe attendait avec impatience la visitedu docteur Loriot.
Il était neuf heures passées lorsque retentit lasonnettte de l'ap)partement.
La jeune fille courut ouvrir.
Etienne, très pâle mais calme en apparence, entra et salua Berthe dont le coeur se serra en voyantla froideur glaciale du médecin et l'expression sé-vère de sa physionomie.
-Ah! docteur, balbutia- t-elle, si vous saviezcomme je souhaitais votre arrivée !..
-Madame votre mère va-t elle donc plus mal ?demanda Etienne.
-j'en ai p)eur.
Le jeune homme déposa son chapeau sur un,meuble et suivit Berthe dans la chambre de laveuve. A peine en avait-il franchi le seuil qu'il

s'arrêta consterné.
Lui aussi constatait les terribles ravages qu'en

Le jeune médecin attacha sur Berthe un regardchargé de reproches, puis il renouvela la question
déjà posée par lui la veille:-Que s'est-il donc passé, mademoiselle ?..

Ce fut Mme Leroyer qui répondit d'une voix à
peine distincte:

-Absolument rien, docteur... J'ai eu peur de
l'orage... voilà tout...-

-Inutile mensonge 1... se dit Etienne. Cettemalheureuse est-elle complice ou dupe de sa fille ?...Tout en se posant cette question il appuyait sonoreille sur le côté gauche de la poitrine d'Angèle
et il écoutait.

Ensuite il continua mentalement:
-A coup sûr Mme Monestier a subi depuis hierune secousse violente, une émotion terrible... Quel -que drame sombre ts'est joué dans cette maison,'et ce que je prévoyais est arrivé... Le mal a faitde tels progrès que contre liii je ne peux plus rien...La pauvre femme est perdue, et perdue sans doute

par la faute de sa fille ! ...
Après un silence Etienne demanda, en s'adres-

sant à Mme Leroyer:
-Avez-vous, chère madame, éprouvé des dou-leturs sourdes dans les extrémités inférieures ducorps, principalement aux environs des chevilles ?Mme Leroyer répondit affirmativement.
Etienne, se plaçant au pied du lit, souleva lesrouvertures et les draps, examina les chevillesd'Angèle et les trouva fortement gonflées.Il fit avec le doigt une légère pression sur l'en -flure.
La chair céda sans résistance et le doigt, en seretira tit, laissa sur l'épiderme une empreinte livideLe neveu de Pierre Loriot gardait une appa -rence impassible, mais son coeur se serrait.
Il éprouvait pour la malade une affection toutefiliale, et malgré ce qu'il venait d'apprendre il luirestait tendrement attachié et profondément dévoué.Les larme,; montaient à ses yeux. Il eut la forcede les empêcher de couler.
Après avoir rabattu les couvertures sur les pieds,il dit à Berthe du même ton glacé:
-Veuillez, mademoiselle, me préparer du pa-pier et une plume... je vais écrire une ordonnance

dans la pièce voisine...
La jeune fille sortit, en s'efforçant de retenir seslarmes.
La parole du docteur, brève et sèche au lieud'être affectueuse et tendre comme de coutume,serrait le coeur de la pauvre enfant.
-Mon Dieu 1 se demanda-t-elle en quittant lachambre, qu'a-t-il donc ? Que lui ai je fait ? Sansdoute il m'en veut de n'avoir pu rester ici dans lasoirée d'hier pour le recevoir... Etait-ce ma fautecependant ?...
Berthe potussa un soupir et poursuivit
-Hélas 1 cette froideur qui m'oppresse, il fauten prendre l'habitude. Le funeste secret qu'E-tienne ne doit point connaître nous sépare àjamais peut-être...- Mieux vaut que ce soit'lui quiS'éloigne... je n'aurais pas le courage de le re-pousser et de jouer le coeur plein d'amour, lacomédie de l'indifférence... Adieu tous mes es-poirs 1... adieu tous mes beaux songes 1... le ré-veil est venu !. ..
Pendant que Berthe murmurait ces tristes paroles, Etienne disait à Angèle:
-Etes-vous disposée, chère madame, à m'obéirsérieusement aujourd'hui ?
-Oui, docteur, que m'ordonnez-vous?
-De rester couchée... Hier vouîs n'avez pasété raisonnable... Vous vous êtes levée et vousavez eu peur de l'orage 1 je vous croyais assez deforce d'âme pour ne point vous inquiéter de quel-ques coups de tonnerre... Vous aviez une excusecependant... Vous étiez scule... Mlle Bertheaurait bien dû ne pas vous quitter.
- Berthe est restée peut de temps dehors, cherdocteur.., balbutia la veuve. Je m'étaiasopi

-Reposez-vous donc, chère madame, et à bien-tôt...

-je croyais, docteur, que vous deviez laisser
une ordonnance...

-je vais l'écrire dans la pièce voisine...
Etienne quitta l-i chambre en disant:
-Pauvre femme abusée, pauvre mère aveugleElle mourra sans avoir douté de son enfant...
L'émotion l'étouiffait. Une angoisse indéfinis-

sable lui serrait le coeur.
Il avait aimé Berthe de toute son âme, de toutesses forces. Il l'aimait encore. hélas 1 il maudissaitcet amour, car il se croyait certain désormais queson idole avait un pied d'argile.
La jeune fille l'attendait, impatiente, et nonmoins agitée, non moins émue que lui.-je ne m'étais point trompée, n'est-ce pas,docteur ? demanda elle en tremblant. L'état de

ma mère est très grave ?...
-Oui, made i.oiselle, très grave.., et je ne puisvous cacher qu'une grave responsabilité pèse sur

vous...
-Sur moi 1 s'écria Berthe.
-Sans doute...
-Comment ? à quel sujet ?
-je vous avais dit que la moindre émotionpouvait et devait mettre Mme Monestier en péril

de mort.
-Eh bien ? murmura la jeune fille d'une voix

étouffée.
-Eh bien!1 la malade a éprouvé des émotions

qui compromettent gravement sa vie et qu'il dé-pendait de vous de lui éviter...
-je ne vous comprends pas...
Étienne poursuivit :
-En admettant, que l'orage ait effrayé Mme'votre mère, il aurait suffi de votre présence pourcalmer ses terreurs... Or, vous n'étiez pas là!1Berthe comprit qu'elle ne se trompait point encroyant deviner la cause de la froideur du jeune

homme.
-Une raison impérieuse m'obligeait à sortir..

balbutia-t-elle.
-Il fallait en effet que cette raison fût bien im-périeuse 1... répliqlua le docteur avec amertume.Peut-être auriez vous dû comprendre que votreéloignement, et par conséquent la solitude, lais-sait le champ libre à toutes les mauvaises chanr-

ces.
-Ma sortie n'a duré que peu de temps..

hasarda la jeune fille.
-Elle a duré près de trois heures.... répondit

Etienne.
Berthe regarda le médecin avec effarement.Comment savait-il ce que personne au monde,croyait-elle, ne pouvait soupçonner ?_
Il reprit:
-relie était au retour votre agitation que vousavez oublié dans la voiture un objet qui devaitvous sembler précieux... Cet objet, le voici...Et d'une main tremblante Etienne présentait àla jeune fille le médaillon trouvé par Pierre Loriot

dans le fiacre numéro 13.
-Mon médaillon!1 s'écria Berthe dont la sur-prise.n'avait plus de bornes.
-Vous voyez bien que je sais tout.., poursui-vit tristement le docteur. Hier vous cherchiez àm'abuser. Vous vous figuriez que je croyais à ceprétexte absurde d'un ouvrage terminé depuis desmois entiers et attendu par une clienîte 1 Mais,moins crédule que votre pauvre mère, je n'en aipas été dupe un instant1
Une expression de dignité hautaine remplaça lastupeur empreinte sur son visage.
-Ah ça ! monsieur, demanda t-elle, que croyez-

vous donc ?
-Que puis-je croire ? Une jeune fille aban-donne sa mère mourante par un temps à fairereculer les plus intrépides... Elle prend une voi-ture, se fait conduire dans un quactier lointain où#craignant d'être épiée, elle donne au cocher uneadresse inexacte et se glisse furtivement dans une


